
 
Notice analytique  

Diplôme Universitaire Espaces Communs  

Auteur/ Autrice :  Clothilde Zins 

Titre du travail personnel :  En quoi la démarche écopsychologique peut-elle être intéressante pour les espaces communs ? Pistes pour opérer la 
bifurcation socio-écologique. 

Date dôoral : 24 novembre 2023 - 9h30  

Tuteur/ice : Elsa Buet 

Collation : nombre de page : 71 / nombre d'annexes : 0  / nombre de références  bibliographiques : 46 
Mots clés analytiques : espaces communs ; bifurcation ; écologie ; justice sociale ; guérison ; transformation ; écopsychologie ; psychologie ; 
burn-out ; anti-capitaliste ; reconnexion ; nature ; vivant ; reliance ; soin ; autonomie ; communauté 

Mots clés géographiques :   

Résumé (800 signes espaces compris) 

Ce TP montre comment la bifurcation socio-écologique peut s'opérer à partir des espaces communs. A travers une analyse écopsychologique de notre 
civilisation, une étude des mécanismes qui nous ont conduits à la situation écologique actuelle et une présentation de certaines ecothérapies, nous découvrons 
un cheminement de transformation individuel et collectif, intérieur et extérieur pour chacun d'entre nous, nos espaces communs et la société. Des pistes de 
résolution pour des problématiques découvertes durant la formation sont ainsi apportées. Enfin, ce travail esquisse la création dôespaces communs inspir®s par 
l'écopsychologie et incarnant la bifurcation socio-écologique et montre comment nos espaces actuels pourraient constituer des ponts entre les mondes pré et 
post bifurcation. 

  



 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En quoi la démarche 

écopsychologique peut-elle 

être intéressante pour les 

espaces communs ? Pistes 

pour opérer la bifurcation 

socio-écologique.  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Travail de recherche réalisé par Clothilde ZINS 

Dans le cadre du Diplôme universitaire Espaces Communs (DU-ESCO) 

Université Gustave Eiffel / Yes We Camp / Ancoats 

Novembre 2023 



Editoééééééééééééééééééééééééééééééééééé...ép2 

Intoductionééééééééééééééééééééééééééééééééé...p5 

Lôecopsychologie, une solution pour sortir de lôapathie g®n®raleééé......................p8

1. Définition et historique ééééééééééééééééééééééé.ééééééééééééééééééééé...........................p8 

2. Ecothérapies et Solutionséééééééééééééééééééééééééééééééééééééééé..é.éééééééé.....p14 

a. Le changement de cap de Joanna Macyééééééééééééééééééééééééééééééééééé.éééééééééé.....p15 

b. Au delà des thérapies, l'écopsychologie politiqueéééééééééééééééé..ééééééééééééééé.éé..ééééééé....p20 

3. Contexte internationalééééééééééééééééééééééééééééééééééééé.ééééééééééééééé...p25 

 

Pourquoi a-t-on besoin de l'écopsychologie ?.................................................................p27 

1. Besoin de l'écopsychologie pour effectuer la bifurcation socio-écologiqueéééééééééééééé.é...éééééééééé.......p29 

a. Besoin dôun changement soci®tal profondéééééééééééééééééééééé.ééééééééééééé.ééééééé..é.p29 

b. La bifurcation socio-écologiqueéééééééééééééééééééééééééé.ééééééééééééé.éééééééé...p34 

2. Incarner la bifurcation socio-écologique dans les espaces communsééééééééééééééééééééééééééééé..é..p44 

a. Les espaces communs, lieux privilégiés pour initier la bifurcation socio-écologiqueééééééééééééééé.ééééééééééééép44 

b. Espaces communs, espaces politiquesééééééééééééééééééé..éééééééééééééé.éééééééééé......p46 

c. Survivre, bifurquer et collaborerééééééééééééééééééé.éééééééééééééé..ééééééééééé.ééé.p48 

d. Lô®copsychologie au service des espaces communséééééééééééééééééééééééééééééé...éé.éééé.é......p53 
 

Conclusionéééééééééééééééééééééééééééééééé.ép64 

Crédits Illustrationsééééééééééééééééééééééééééééé.p66 

Bibliographieéééééééééééééééééééééééééééééééé.p67  

1 



Edito 
Ce m®moire sôinscrit dans le cadre du dipl¹me universitaire espaces 

communs (DUESCO). A travers les différentes sessions de cette formation 

nous avons pu découvrir de nombreux espaces communs, quôon appelle 

aussi tiers-lieux ainsi que les notions qui les traversent et composent 

(gouvernance, programmation, mod¯le ®conomique, design dôespacesé). 

A travers nos rencontres et visites, nous avons pu voir une large palette de 

ces espaces communs. Tous différents, ils n'obéissent pas aux mêmes 

règles, à la même organisation, ils nôont pas les m°mes engagements, 

n'accueillent pas le m°me type dôactivit®s ou de public. Venant de tous 

horizons, certains se revendiquent comme des tiers-lieux, dôautres comme 

des squats, dôautres comme des entreprises, des associations, certains 

m°me nôont pas d®fini ce quôils sont ou ne sont pas.  

Face ¨ cette myriade dôespaces communs, je propose pour la suite de ce 

m®moire de partir sur une d®finition venant des ñcommunsò dôElinor 

Ostrom, prix Nobel d'®conomie. Ainsi les communs sont ñune ressource 

partag®e par un groupe de gensò (Hess et Ostrom, 2007). Ce groupe de 

gens constitue une communaut® qui implique un syst¯me dôauto-

gouvernance avec 8 principes dôagencements : ñdes groupes aux fronti¯res 

d®finies ; des r¯gles r®gissant lôusage des biens collectifs qui répondent 

aux besoins et spécificités locales ; la capacité des individus concernés à 

les modifier ; le respect de ces règles par les autorités extérieures ; le 

contr¹le du respect des r¯gles par la communaut® qui dispose dôun 

syst¯me de sanctions gradu®es ; lôacc¯s ¨ des m®canismes de r®solution 

des conflits peu coûteux ; la résolution des conflits ; des activités de 

gouvernance organisées en strates différentes et imbriquées.1ò Sa th¯se 

constitue une troisième voie, entre le public et le privé. 

                                                
1
 Governing The Commons, publié en 1990, Elinor Ostrom 

Dans ñLes m®tropoles barbaresò, Guillaume Faburel, sôappuyant sur de 

nombreuses recherches, r®actualise la d®finition dôOlstrom afin de l'®loigner 

dôune captation par le syst¯me capitaliste, antinomique aux communs2 :  

Les études un peu sérieuses sur cette question convergent au 

moins sur un point : le commun est toujours un agir... en commun. 

[...] C'est un processus de co-engagement qui repose sur le 

principe politique de l'autogestion, voire de l'autogouvernement, et 

dont la pertinence sur le plan des enjeux écologiques et politiques 

tient, précisément, à cette dimension collective. Il opère par 

production instituante et pouvoir constituant, à travers la faculté 

qu'a une communauté de se doter elle-même de nouvelles valeurs 

et de nouvelles règles, voire à produire des cadres renouvelant les 

droits, leurs principes de composition et de distribution. Plus 

concrètement, le commun engendre des constructions singulières 

qui se posent, dans et par l'agir en commun; en rupture avec les 

valeurs de la société marchande. Ces initiatives de l'alternative, 

enchâssées dans des itinéraires personnels porteurs de sens 

politique à travers l'adoption de styles de vie, peuvent aller jusqu'à 

former, comme le défend Christian Arnsperger, des communautés 

existentielles. [...] cette composition du commun est étroitement 

liée à la volonté de s'émanciper de la violence du biopouvoir, par 

un autre « usage des corps », et la mobilisation de l'intelligence 

(pratique, expérientielle, opérationnelle, conceptuelle..) et de 

l'affectivité pour construire ce commun. Cela repose sur trois 

dimensions - habiter, coopérer, autogérer. 

                                                
2
 Lôid®ologie capitaliste a en effet pour fondement une pr®tendue ñtrag®die des communsò  qui justifie 

que seule la propriété privée garantit une gestion pérenne et efficace des ressources. Le système 
capitaliste est né et continu de prospéré de sur cette idée. 
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A cette d®finition des communs sôajoute celle dôespace, de lieu puisque 

côest ici ce qui nous int®resse. Ainsi on pourrait se reporter ¨ lôinventeur du 

mot tiers-lieu (Third place), le sociologue Ray Oldenburg, qui voit ces 

espaces comme des endroits ouverts o½ lôon r®concilie les temps de vie, o½ 

lôon produit des communs, favorise l'®panouissement et l'®mancipation des 

individus selon des principes démocratiques et solidaires. 

Lôagir en commun de ces communaut®s est donc ici concr®tis® dans un lieu 

mixte de par ces activités et ces temps de vie, par une autogouvernance et 

par les actions menées par celle-ci. Elles sont ancrées dans un territoire et 

répondent à ses problématiques. Elles deviennent de facto des espaces 

politiques o½ on ñfait soci®t®ò, o½ lôon r®invente une organisation sociale, 

des règles, le lien social et où a fortiori on expérimente et on offre des 

alternatives. Au-delà de leur projet commun, ces communautés visent aussi 

à l'émancipation et l'épanouissement personnel. Les espaces communs 

s'inscrivent ainsi dans ce mémoire dans une logique de rupture avec le 

système capitaliste - qui nous le verrons est nécessaire à la bifurcation 

socio-écologique. 

Ce travail est né de plusieurs observations aperçues dans les mémoires 

dôautres ®tudiants ou durant la formation ¨ travers nos conversations et nos 

rencontres. L'écologie, même si elle fait souvent partie des valeurs de la 

communauté du DU, nôest que trop peu souvent au cîur des projets et 

mise à l'honneur dans la communication des tiers-lieux comme lôa constat® 

Micha±l Gozlan, ®tudiant du DUESCO dont le m®moire a port® sur ñLes 

mots des Espaces communsò:  

 

Le vocabulaire de lô®cologie est largement minoritaire et ne 

représente même pas 2% des mots analysés. [é] un th¯me 

pourtant de plus en plus cher aux yeux des usagers et qui ne 

prendra que plus dôimportance à court et moyen terme. 

  

3 



 

 

 

 

 

 

 

Même si son travail ne représente pas lôensemble de la galaxie tiers-lieux 

en France, elle représente bien les espaces communs de la galaxie du 

DUESCO. Il en ressort donc, un manque d'initiative, de prise de conscience 

ou dôimportance donn®es aux enjeux ®cologiques. Cette th®matique est 

pour moi centrale ¨ la r®flexion dôun avenir commun et se doit donc dô°tre 

traitée plus en profondeur. 

 

Lors de la session sur lôam®nagement du territoire sous le prisme de la 

bifurcation socio-environnementale, différents débats entre les étudiants, de 

manière informelle ou formelle ont eu lieu. Parmi ceux qui môont interpell®e, 

il y avait lôaspect tr¯s politique de nos d®marches et aspirations 

écologiques. Avec notamment la question de la radicalité de celles-ci, au 

sens de prendre le problème à la racine. Sans réflexion commune sur ce 

sujet, sans un approfondissement de ce que cela implique, le chemin et 

ensuite lôincarnation de cette bifurcation ®tait parfois compliqu® ¨ visualiser. 

Conscients des enjeux, des questions demeuraient en suspens ¨ lôissue de 

cette session : comment opère t-on cette bifurcation socio-

environnementale ? Et pourquoi, malgré les catastrophes qui se profilent, 

rien ou presque ne bouge ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Enfin, nous avons beaucoup discuté des problèmes de burn-out ou de 

personnes en souffrance dans les tiers-lieux visités ou parmi le collectif 

apprenant. Cette probl®matique nôest pas intrinsèque aux espaces 

communs, elle se retrouve partout dans la société et notamment dans 

lôESS et les associations. Mais ici, ces situations vont ¨ lôencontre de ce qui 

est promu par les espaces communs selon Michaël Gozlan : 

 

« Les valeurs du «care» sont vraiment au centre des discours, 

bien avant lôouverture au public, ou m°me le travail. » 

 

Ainsi mettre au centre des valeurs comme le soin aux personnes tout en 

ayant de multiples cas de burn-out révèle d'une dichotomie grave entre le 

discours et le r®el. Un souci dôautant plus important quôun grand nombre de 

personnes qui sôimpliquent dans ces lieux sont mus des meilleures 

intentions. Certains ont par exemple envie de (re)donner plus de sens à 

leur travail, dôaller vers des environnements plus positifs, voire m°me de 

ñchanger le mondeò.  

 

A travers cette probl®matique ñEn quoi la d®marche ®copsychologique 

peut-elle être intéressante pour les espaces communs ? Pistes pour opérer 

la bifurcation socio-®cologiqueò, jôai donc souhait® approfondir, nourrir et 

relier ces enjeux. 
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Introduction 
La situation de la plan¯te et donc de lôensemble de ses habitants est 

grave. Nous sommes en danger. Le réchauffement climatique induit par 

lôensemble des activit®s de lôHomme de l'¯re industrielle mais aussi la 

pollution ou encore la disparition de la biodiversité nous amène vers un 

futur incertain. Ce futur est dôailleurs d®j¨ l¨ et nous en subissons les 

conséquences régulièrement avec les différentes catastrophes 

climatiques qui sôaccumulent ici comme ailleurs sur la Terre. Cette 

transformation du climat amène avec elle son lot de victimes, 

dôincertitudes, de peurs, de col¯res ou encore de prix qui sôenvolent. Elle 

nôest donc pas seulement un probl¯me pour ñla natureò, elle a une r®elle 

incidence sur nos vies et nos soci®t®s humaines. Lôhumanit® serait 

dorénavant à un carrefour : 

 

« la crise écologique globale actuelle représente l'un des 

tournants les plus critiques auxquels la civilisation humaine a 

été confrontée » 3 
 

Il est donc urgent de prendre ce tournant et d'opérer les changements 

n®cessaires ¨ notre survie. Car il sôagit bien de cela; les crises 

climatiques, énergétiques, alimentaires et donc sociales se renforçant 

lôune lôautre pour cr®er un cercle vicieux infernal. Pourtant, partout dans 

le monde, nos gouvernements peinent à avancer sur ce sujet. Dennis 

Meadows, ancien directeur du groupe de travail du MIT qui a publié en 

1972 ñLimite ¨ la croissanceò, command® par le club de Rome, analyse 

la situation ainsi : 
 

                                                
3
 Ralph METZNER, psychothérapeute et ancien doyen du California Institute of Integral Studies 

(San Francisco) dans ñGreen Psychologyò, Park Street Press, 1999, p. 98. 

« [é] les changements drastiques qu'impose la situation actuelle 

ne peuvent venir que de petits groupes qui ont des ensembles de 

valeurs homogènes. [...] Si nous voulons voir de grands 

changements, cela se fera au niveau local.» 4   

 

Il jette ainsi les bases dôune transformation ®cologique de la société 

ascendante, ancrée dans les territoires et les communautés. Murray Bookchin, 

philosophe, grand penseur et militant écologiste américain, nous invite lui à 

choisir une écologie sociale, solidaire et horizontale : 

 

Pour parler franchement, disons que la décennie qui vient pourrait 

bien trancher l'alternative suivante: soit la réduction du mouvement 

écologiste à un simple ornement d'une société malade, par 

essence antiécologique, accablée par un besoin incontrôlé de 

maîtrise, de domination et d'exploitation de la nature et de 

l'humanité; soit, espérons-le, sa transformation progressive en un 

mouvement d'éducation servant de creuset pour une nouvelle 

société écologique fondée sur l'entraide, sur des communautés 

décentralisées, une technologie populaire, et des relations 

libertaires, non hiérarchiques, favorisant une harmonie nouvelle 

non seulement entre les humains, mais encore entre l'humanité et 

la nature. 5 

 

                                                
4
 Dennis Meadows, interviewé dans ñSocialter - hors s®rie num®ro 12: Lô®cologie ou la mortò. Son 

rapport de 1972 a raisonné comme un électrochoc dans le monde entier. 
5
 Lettre au mouvement ®cologiste Murray Bookchin, ñPouvoir de d®truire, pouvoir de cr®er - vers 

une écologie sociale et libertaireò, Ed. L'®chapp®e 2019 
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 En bref, à eux deux, ils nous invitent à faire des espaces communs, des lieux 

de transformation vers une société écologique et sociale. Un tournant sociétal 

qui pourrait donc prendre des airs dôutopie si l'on veut bien sôy atteler. 
 

Comme le dit une autre étudiante du DUESCO, Maud Picart dans son 

mémoire :  

 

Si les tiers-lieux ne peuvent pas tout, ce sont des espaces 

pertinents pour expérimenter des solutions et des modes collectifs 

de gouvernance autour de la transition. [...] Les valeurs de 

coopération, de mutualisation et de solidarité qu'incarnent de 

nombreux tiers-lieux, seront essentielles pour relever les défis qui 

nous attendent.6 
 

La t©che para´t ardue tant lôinertie de la soci®t® semble grande. Les militants 

écologistes qui luttent ardemment depuis les années 60, malgré leurs 

victoires, peinent à véritablement créer un élan de société vers un 

changement radical. Les solutions sont pourtant connues, elles pavent les 

rapports du GIEC, ruissellent dans la bouche des militants, des chercheurs et 

des penseurs qui s'int®ressent ¨ la question. Mais alors pourquoi ? Quôest ce 

qui fait que nous sommes immobiles ? Et surtout comment dépasser cette 

apathie générale ? 

 

La réponse à ces questions se cache peut-être dans une notion peu connue 

en France (et en Europe) celle de l'écopsychologie. Pour la découvrir et 

répondre à la problématique de ce m®moire, il convient dôabord de d®finir ce 

quôest l'®copsychologie mais aussi pourquoi il est int®ressant dôavoir une telle 

démarche dans un espace commun. 

                                                
6
 M®moire DUESCO Maud PICART, F®v. 2023 : ñTiers-lieux ruraux : quel modèle économique ? 

Entre d®sir de p®rennisation et ph®nom¯ne dôinstitutionnalisationò 
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Lôecopsychologie , une solution pour sortir de lôapathie g®n®rale 
 

1. Définition et historique

 

Le mouvement de lô®copsychologie nôa pas de date de naissance 

officielle, ses sources sont anciennes et multiples avec notamment la 

contribution du psychanalyste Carl Gustav Jung (1875-1961) qui remet 

en cause et pathologise la s®paration de lôhumain et de la nature dans la 

société occidentale. C'est aux Etats-Unis ¨ partir des ann®es 60 quôon 

commence à voir les réels contours de cette pensée, concomitante avec 

la prise de conscience des problèmes écologiques. Elle se diffuse et se 

formalise auprès de certains universitaires et de précurseurs comme 

Joanna Macy (militante écologiste, conférencière, théologienne, 

professeure dôuniversit®) d¯s les ann®es 70 puis Paul Shepard 

(philosophe environnementaliste) en 1982. Côest 10 ans plus tard que la 

notion d' « écopsychologie » est inventée par Theodore Roszak dans 

son livre ñThe Voice of Earthò (1992). Historien, sociologue et ®crivain, il 

est particulièrement connu pour avoir popularisé et étudié la notion de 

contre-culture. Pour lui, l'®copsychologie sôinscrit dans une d®marche 

philosophique et holistique du monde : 

 

Il la définit de manière large par quatre éléments : 1) la 

synthèse émergente de l'écologie et de la psychologie; 2) 

l'application subtile des intuitions de l'écologie à la pratique 

de la psychothérapie; 3) la découverte de notre lien 

émotionnel avec la planète; 4) l'approche de la santé comme 

si le monde entier importait.7 

 

Il inscrit ainsi l'®cologie dans les ressorts psychologiques de lô°tre-humain et la 

psychologie dans la prise en compte des problématiques écologiques. La 

psyché humaine serait pour lui indissociable de celle de la biosphère. Il 

appelle ainsi, par cette prise de conscience, à une véritable transformation 

intérieure. 

 

Tout comme Jung, les écopsychologues placent les racines de la crise 

®cologique de notre civilisation dans la rupture entre lôhumain et la Terre 

comme système de vie. Cette rupture ne sôest pas faite du jour au lendemain 

mais ¨ travers un long processus d'ali®nation progressive de lô°tre-humain sur 

la plan¯te, passant dôune vision sacr®e de la nature ¨ la p®riode des 

chasseurs cueilleurs à une vision mécaniste de celle-ci depuis la révolution 

industrielle, de la symbiose ¨ lôexploitation, dôune soci®t® de rites ¨ une 

société technologique.  

 

 

 

 

                                                
7
 Michel Maxime Egger, « Soigner l'esprit, guérir la Terre - Introduction à l'écopsychologie », Ed. 

Labor et Fides, 2022. 

7 



  

8 



Dans son livre ñSoigner l'esprit, gu®rir la Terre - Introduction à 

l'®copsychologieò Michel Maxime Egger cite ainsi deux ®copsycologues : 

 

« [..] les maux de la nature sont la manifestation des 

psychopathologies de la société moderne, celle-ci est 

malade d'une aliénation systémique et existentielle de l'être 

humain et de sa vie avec le monde naturel : ñFruit d'une 

diversité complexe de raisons sociales et historiques, une 

caractéristique centrale de la psyché euro-américaine est la 

division dissociative entre l'esprit et la natureò, ®crit 

Metzner.» 

 

ç La th®rapeute Viola Sampson le regrette : ñDans sa qu°te 

héroïque et linéaire de progrès et de croissance, la 

civilisation industrielle a agi comme si nous pouvions nous 

couper de la toile de la vie et ignorer la nature cyclique des 

syst¯mes de la Terreò.» 

 

L'écopsychologie fait un lien direct entre les souffrances humaines 

(psychologiques et physiologiques) et celles de la planète puisque celle-

ci fait pleinement partie de notre identité et de notre être. Coupé de la 

toile de la vie, lôHomme occidental se comporterait d®sormais comme 

une maladie auto-immune de la Terre.  

 

« Quand l'être humain met à l'épreuve le système 

immunitaire de la planète, celui-ci agresse en retour le 

système immunitaire de l'être humain et affecte sa santé 

physique, mais aussi mentale. Toute atteinte à 

l'environnement devient une maladie qui affecte la santé de 

l'ensemble du système, humain et non humain.» 8 

 

 

L'écopsychologie remet en cause notre système de pensée dualiste 

(homme/femme, humain/nature, conscient/inconscienté) ainsi que le 

triomphe du rationalisme et du technocentrisme de nos sociétés qui segmente 

et diss¯que tout au profit dôune vision holistique, syst®mique et interconnect®e 

des choses. Elle invite à transformer notre monde égocentré en un monde 

écocentré. 

 

                                                
8
 Michel Maxime Egger, « Soigner l'esprit, guérir la Terre - Introduction à l'écopsychologie », Ed. 

Labor et Fides, 2022. 
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Selon Ralph Metzner, philosophe et psychologue américain passé par les 

universit®s dôHarvard ou Oxford, nos soci®t®s occidentales seraient ainsi 

collectivement malades, addictes à la consommation et à la croissance 

économico-industrielle. Lôaddiction et le consum®risme partageraient en effet 

plusieurs traits de comportement caractéristiques : le déni de réalité, la fuite 

d'un état de souffrance, la volonté compulsive de compenser un vide intérieur 

par des choses extérieures, le besoin de contrôler son milieu pour maintenir 

l'accès à la source de satisfaction, l'illusion de pouvoir, et surtout la poursuite 

d'un agir alors même qu'on en connaît les conséquences négatives9. 

 

Au-delà de la dissection des racines de la crise écologique, le mouvement 

d'écopsychologie repose sur une vision fondamentalement optimiste et 

joyeuse des changements à opérer. Ainsi la crise environnementale que nous 

traversons pourrait °tre favorable ¨ l'®mergence dôune nouvelle humanit® 

fond®e sur lôharmonie entre les humains et le reste du vivant. Nous pourrions 

collectivement opérer un saut de conscience qui nous obligerait à un 

réexamen complet de nos manières de vivre et d'être. Ce changement de 

paradigme pourrait sembler idéaliste voire utopique mais il s'ancre dans la 

réalité de ce qu'ont accompli les peuples premiers. Sans idéaliser leurs 

sociétés, les Amérindiens, les Indiens d'Amazonie ou encore certains peuples 

africains ont su garder une forte reliance à la Terre (au moins jusquô¨ lôarriv®e 

des européens dans leur monde)10. Selon Glendinning, écopsychologue 

pionnière :  

 

« Chez les peuples ancrés dans la nature et qui ont gardé 

jusqu'à aujourd'hui des traces de leur culture reliée à la 
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Terre, nous pouvons percevoir une nette sensation de 

quiétude dans la vie quotidienne, un fort sentiment de soi et 

de sa dignité, une sagesse que la plupart d'entre nous ne 

pouvons admirer que de loin, une absence des addictions et 

abus qui sont devenus systémiques dans notre 

civilisation.»11  

 

Pour ce faire, l'écopsychologie nous offre des solutions diverses basées 

sur la reconnexion à la nature et la compréhension des mécanismes 

psychologiques qui nous y en emp°chent. Des solutions qui sôorientent 

donc sur le soin pour et entre lôhumain et la Terre. 

 

Son approche transdisciplinaire se nourrissant de recherches 

scientifiques mais aussi artistiques et spirituelles, se présente plus 

comme une constellation que comme une discipline unique. 
 

« [...] ses sources d'inspiration sont multiples : écologie 

profonde (Arne Naess), écoles diverses de psychothérapie 

(analyse jungienne, Gestalt, psychologie transpersonnelle), 

éthologie animale, spiritualités (bouddhisme, chamanisme, 

sagesse des Amérindiens et peuples premiers), 

écoféminisme (Carolyn Merchant), science contemporaine 

(théorie des systèmes, physique quantique) ou encore 

littérature naturaliste (Henry David Thoreau, Gary Snyder). 

Ensuite, le champ de ses investigations est très vaste : 

interprétation psychohistorique de la modernité occidentale, 

addiction à la technologie, ressorts intimes du 

consumérisme, désordres psychopathologiques à l'origine 

de comportements destructeurs pour la nature, inconscient 
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 Chellis GLENDINNING, ñ My Name is Chellis & I'm in Recovery from Western Civilizationò, 

Boston, Shambhala Publications, Inc., 1994. 

écologique, théories du développement de l'enfant, etc. 

Enfin, les approches thérapeutiques qu'elle propose ne sont 

pas moins hétérogènes [...] »12 

 

Mouvement radical et multidimensionnel, l'®copsychologie sôancre en 

profondeur à l'intérieur de nous même mais sa vision est politique. Elle a en 

effet pour projet la naissance dôune soci®t® ®cologique et donc implique des 

transformations sur les plans politique, social, culturel et économique. 

 

« Pour réaliser nos rêves les plus sauvages, il y a des guérisons 

personnelles ¨ accomplir. [éé.] Il y a des recherches à lancer, 

des approches éducatives à inventer, des pratiques écologiques à 

instituer - et plus d'efforts de restauration de la Terre que nous ne 

pouvons l'imaginer. Il y a aussi du travail politique à réaliser - 

beaucoup de travail politique. Il y a enfin des rites à accomplir, car 

les cérémonies que nous créerons façonneront la politique où 

nous nous engagerons, les rêves que nous vivrons et le sens de 

notre existence. » 13 

 

Mais cette nouvelle société écologique ne peut pas naître sans la prise en 

compte dôune th®orie sociale comme le d®veloppe Andy Fisher dans son livre 

ñRadical Ecopsycologyò r®sum® ici : 
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« Prendre en compte le social, c'est coupler la question 

écologique aux enjeux de justice, de pouvoir et 

d'émancipation. On ne saurait protéger sérieusement la 

nature sans aborder la question des villes, car celles-ci sont 

au cîur de la crise ®cologique. Que signifie pr®server la 

diversité des espèces vivantes si l'on ne traite pas aussi la 

question des relations interethniques et du racisme? Que 

veut dire écouter les voix de la Terre si l'on n'entend pas les 

cris des peuples opprimés et discriminés ? » 14 

 

Ainsi on pourrait résumer la pensée de l'écopsychologie comme telle : 

se reconnecter à la Terre (à la toile de la vie) pour se redécouvrir soi-

même (métamorphose intérieure) et transformer de façon harmonieuse 

nos relations aux autres, humains et non humains. Son programme vise 

¨ : ñredimensionner, ralentir, d®mocratiser, d®centraliser, partager et 

unirò15. 

 

Tout cela participerait au ñchangement de capò th®oris® par Joanna 

Macy. 
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2. Ecothérapies et Solutions  

 

L'®copsychologie nôaccomplirait pas grand-chose si elle n'®tait quôune 

vaste théorie abstraite. Pour que celle-ci prenne corps, elle doit 

sôincarner dans diverses pratiques. Celles-ci sont regroupées sous le 

mot g®n®rique ñ®coth®rapieò. Parmi ces écothérapies, on retrouve de 

très nombreuses méthodes, variées, opérées de manière individuelle ou 

en groupe, elles ont néanmoins un point commun la (re)découverte de 

notre appartenance au vivant. Parmi les exemples les plus connus qui 

entrent dans l'éventail des écothérapies on peut trouver : les 

zoothérapies, les stages de réensauvagement, la sylvothérapie, la 

danse extatique, les méditations sur Gaïa, les écorécits, le dialogue 

th®rapeutique, le travail qui relieé Leurs grandes diversit®s, qui passent 

par le corps, le cîur ou lôesprit, permettent à ces méthodes d'être 

pratiquée par tous et dans un grand nombre de domaines possibles; 

elles sôadressent donc ¨ lôensemble de la soci®t®. Leur conviction est de 

soigner dôune mani¯re combin®e la psych® de lô°tre-humain et la Terre 

en passant par ces diff®rentes ®tapes (lôordre peut diff®rer) : 

 

- la sortie hors du déni quant aux menaces écologiques et 

aux liens entre nos souffrances et celles de la planète; 

- l'ouverture aux voix de la Terre, qui nous appellent à nous 

réconcilier avec la toile de la vie en y retrouvant notre juste 

place; 

- la reconnaissance de nos peurs, blessures et douleurs 

inhérentes à toute relation vraie et intime avec l'autre, 

humain et non humain; 

- la prise de conscience de nos dissociations intérieures qui 

font obstacle à une relation harmonieuse avec le monde 

autre qu'humain; 

- l'acceptation du principe que la Terre et les êtres qui la 

peuplent constituent une source de guérison; 

- la découverte des potentialités transformatrices du complexe 

nature-corps-âme-esprit, à partir du moment où il est activé et 

unifié.16 

 

Leur but est avant tout de préparer les conditions nécessaires à 

l'®laboration dôune nouvelle soci®t® ®cologique ¨ travers une transformation 

personnelle et collective. Ainsi, à travers ces écothérapies, nous sommes 

invités à nous interroger sur le monde, la société et nos manières d'être et 

de vivre actuelles, avec in fine lôappel ¨ nous engager. 

 

« Ce processus passe par l'empowerment des personnes, le 

développement de leurs capacités à se connaître et à façonner 

la vie sociale. Cela, à partir de la sagesse tirée de leur propre 

vécu et de leur reconnexion avec la Terre, de la découverte de 

leur nature authentique et du discernement de leurs vrais 

besoins. Mais aussi dans le respect de ce qu'elles sont, de leur 

rythme et de leur voie propre. » 17 
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a. Le changement de cap de Joanna Macy 

 

Joanna Macy est lôune des figures les plus embl®matiques de 

l'®copsychologie d®crite comme une ñfemme de synergiesò, une 

ñvisionnaireò et un ñcatalyseur fondamentalò18 de cette nouvelle 

discipline. Spécialiste des religions, de l'écologie profonde et docteur en 

th®orie des syst¯mes, elle en h®rite une vision holistique dôun monde 

interconnecté. Professeure dans plusieurs universités américaines, 

conférencière, militante écologiste, autrice dôune douzaine d'ouvrages, 

elle a consacré sa vie à populariser ses méthodes de transformation 

intérieure dont la plus connue : le travail qui relie (TQR). Cette 

écothérapie particulièrement complète connaît un succès grandissant 

dans le monde entier. Particulièrement adaptable,  elle est reprise dans 

de nombreux contextes (école, entreprise, association, développement 

personnel, milieu militanté) et face ¨ des publics tr¯s divers. 

 

Les 3 scenarii  

 

Joanna Macy base ses méthodes sur trois visions du monde qui 

sôopposent face ¨ la situation ®cologique de notre plan¯te. Chaque 

personne sur Terre sôidentifie ¨ lôune d'entre elles. Nos positions et nos 

émotions n'étant pas rigides, nous pouvons aussi fluctuer entre lôune et 

lôautre. 

 

Scénario numéro 1: Business as usual 

ñIl nôy a pas de probl¯me, nous allons nous en sortir gr©ce ¨ la 

technologie.ò Côest le choix du d®ni, de la fuite en avant, celui de ne rien 

                                                
18

 Leslie E. Sponsel, ñL'®cologie spirituelleò, cit® dans la pr®face fran­aise de ç L'espérance en 

mouvement », Joanna Macy et Chris Johnstone, Ed. Labor et Fides, 2018 par Michel Maxime 
Egger 

changer à nos vies et nos habitudes fondées sur une économie 

capitaliste et la société de consommation. Dans ce scénario certains 

nient compl¯tement le changement climatique, dôautres sont 

technosolutionistes et estiment que lôHomme, gr©ce ¨ son intelligence 

trouvera des solutions - il nôy aurait donc pas d'inquiétude à avoir. 

 

Scénario numéro 2: La grande désintégration 

ñTout est foutu, côest d®j¨ trop tardò. Côest le sc®nario de la lucidit® 

passive. Dans celui-ci, nous avons conscience des problèmes 

écologiques et donc des catastrophes qui vont en découler. Celles-ci 

nous dépassent tellement que nous nous retrouvons impuissants, 

accablés par leurs poids, nous amenant à des pensées noires, une 

grande anxiété - la fameuse écoanxiété - ou de l'évitement (et donc 

potentiellement à retourner au scénario 1). 

 

Scénario numéro 3: Le changement de cap 

ñLa situation est grave, jôentre en r®volution ®cologique.ò Côest le 

sc®nario de lôesp®rance. Conscients de la catastrophe en cours, nous 

entrons en action (sous de nombreuses formes possibles) afin de 

transformer la société actuelle vers une société d'harmonie du vivant 

(entre humains et avec les autres quôhumains). Cette transformation 

passe par un plan personnel et collectif. Cet engagement est donc 

profond, loin de la seule ®cologie ext®rieure côest ¨ dire celle qui fait 

porter la charge de la transformation écologique uniquement sur les 

autres, celle dont on parle (ou pour laquelle on milite) sans lôincarner, ou 

encore celle des petits gestes du quotidien - qui bien que nécessaire ne 

sont pas à la hauteur des enjeux et ne remet pas le système mortifère 

en question. 
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On peut recycler, avoir des toilettes sèches et être zéro 

déchet, sans à aucun moment questionner par ailleurs le 

capitalisme. Votre geste vous met en conformité avec une 

bonne conscience écologique, mais vous n'interrogez jamais 

la racine du problème. Et si vous ne percevez pas que ce 

geste vous connecte politiquement aux luttes de Notre-

Dame-des-Landes ou de la Via Campesina, par exemple, 

alors cela reste un «petit» geste qui ne constitue pas une 

porte d'entrée pour s'engager davantage. 19  

 

Ces trois scenarii représenteraient un carrefour évolutionnaire pour 

lôhumanit® face auquel chacun dôentre nous doit faire un choix. 

 

Le travail qui relie 

 

Méthode phare en 4 points de Joanna Macy, elle permet de pleinement 

prendre part au changement de cap. Le travail qui relie sôeffectue 

toujours en groupe ¨ lôaide de nombreux exercices et mises en 

situations qui empruntent tous le même chemin. 

 

1. Sôenraciner dans la gratitude : 

Lors de cette premi¯re ®tape, il sôagit, ¨ partir de souvenirs et/ou de 

lôinstant pr®sent, de s'®merveiller (¨ nouveau) de ce que la vie nous 

offre. Lôair que lôon respire, le soleil qui nous r®chauffe, lôamour que lôon 

ressent pour ses proches, les beautés de la nature et tous ces petits 

instants magiques qui nous procurent de la joie et du bonheur. Il sôagit 

aussi de prendre conscience des personnes et des événements qui 

nous ont conduits à ressentir ces moments de joie, et donc de les en 
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 Genevi¯ve Pruvost, ñVivre est un m®tierò dans Socialter hors s®rie num®ro 13 : ñComment 
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remercier. Ainsi on revalorise nos vies, notre passé (y compris les 

choses négatives) et on peut ressentir de la gratitude à être en vie.  

 

Selon plusieurs études psychologiques, les sentiments de gratitude et 

de coop®ration seraient  des sentiments dôune grande puissance 

transformatrice et constituent en cela un remède face au vide du cycle 

dôinsatisfaction du consum®risme. 
 

2.  Honorer sa peine pour le monde : 

Cette étape repose sur la puissance transformatrice des émotions dites 

ñn®gativesò comme la col¯re, la tristesse, lôimpuissance ou la peur 

lorsqu'elles sont accueillies et exprim®es. ñSa peine pour le mondeò 

nôest pas seulement celle que lôon peut ressentir face ¨ des feux de 

for°ts, ¨ la mort dôanimaux (etc.), elle est aussi personnelle; ainsi les 

souffrances humaines sont pleinement comprises dans cette étape.  

Il sôagit donc de reconna´tre les catastrophes en cours, les injustices, 

nos peurs, notre impuissance, en bref d'accueillir lôensemble de nos 

émotions puis de prendre conscience de notre responsabilité 

(individuelle comme collective). On sort ainsi du déni du scénario 1 et le 

moteur que constitue nos ®motions n®gatives nous ®jecte de lôapathie 

du scénario 2.  

 

3. Changer de perception :  

Lors de cette 3e ®tape, on replace lôhumanit®, notre civilisation, l'ère 

industrielle dans la grande histoire de la Terre. Ainsi, on prend du recul 

afin de comprendre comment nous en sommes arrivés là, on redécouvre 

notre identit® personnelle et civilisationnelle. Il sôagit aussi de voir ¨ 

travers la grande histoire comment les changements sociétaux se sont 

manifest®s, le temps quôils ont pris et les diff®rents moyens mis en 

îuvre.  
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Enfin on prend conscience de notre reliance au monde et ¨ lôhumanit®, 

de la quantit® dôalternatives et de personnes qui travaillent déjà à 

lôam®lioration de notre situation. Le but est de sortir de cette volont® de 

ñsauver le mondeò, trop lourde ¨ porter, et de se concentrer sur la part 

que lôon a ¨ accomplir afin dô®viter les ph®nom¯nes de d®couragement 

et dô®puisement. 

 

4. Aller de lôavant :  

L'®tape finale consiste ¨ mettre en route sa cr®ativit® au service dôune 

société écologique. Celle-ci peut sôarticuler en deux engagements - qui 

se complètent et se renforcent :  

- développer des actions de résistance afin que la situation ne 

sôaggrave pas,  

- créer des alternatives et ce dans tous les domaines de la 

société 

Pour cela, il est n®cessaire de sôappuyer (en dehors du seul exercice du 

TQR) et dôaller vers des sources d'®nergies positives: celles-ci peuvent 

être des personnes, des activités, la nature, des émotions comme la joie 

ou lôinspiration. 

 

Nombre des participants aux ateliers de Joanna Macy 

témoignent à quel point les exercices et les partages 

d'émotions les ont libérés, ont allumé en eux une étincelle 

d'espoir, révélé des forces insoupçonnées, suscité le désir 

de réponses créatives.20 
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b. Au delà des thérapies, l'écopsychologie politique  

 

La thérapie cherche à faire survivre autant l'individu que le 

système, en adaptant le mieux possible l'individu au 

système. Le système, cependant, reste en dehors de son 

domaine, [alors que de nombreuses pathologies en 

proviennent...] [...] Or, se débrouiller à l'intérieur du 

dysfonctionnel fait que l'on devient de plus en plus 

dysfonctionnel au fur et à mesure que l'on devient adapté [...] 

et que l'on se trahit soi-même.21 

 

Hillman, comme bien dôautres, pose ainsi les bases du probl¯me de la 

psychologie qui, en ne prenant pas en compte lôaspect soci®tal et 

politique du système dans lequel vivent leurs patients, amène souvent à 

la conformisation des individus dans un système malade. 

L'écopsychologie ne saurait faire la même chose puisque son but est la 

transformation de la société. 

 

Ainsi, même si une grande part du développement de l'écopsychologie 

sôest port®e sur la compr®hension des m®canismes psychologiques, sur 

les écothérapies et donc sur les individus, une portion (encore peu 

développée pour le moment) s'intéresse aussi aux dimensions 

collectives et structurelles de notre société.  

 

Comme le dit Fisher, « nous pouvons les verdir autant que 

nous le voulons, nos thérapies ne vont pas générer par elles-

mêmes une société d'adultes écologiquement mûrs ». La 

création d'un monde durable et équitable implique de se 
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 James HILLMAN et Michael VENTURA, Malgré un siècle de psychothérapie, le monde va de 

plus en plus mal. 

confronter également à la dimension structurelle et collective 

des problèmes écologiques et psychologiques, c'est-à-dire à 

l'ordre social, économique et politique.22 

 

 

L'écopsychologie nous invite donc à un changement de paradigme total 

qui comporte 4 axes de transformation pour guérir notre relation avec la 

Terre et qui doivent aussi sôincarner dans le soci®tale et le politique :  

- Transformation de nos modes dôapprentissages et de nos 

approches segmentantes et dualistes vers des modes holistiques 

et complexes 

- Transformation de nos fa­ons d'°tre en passant dôune vision 

humano-centrée vers une vision écocentrée - mode d'être 

interd®pendant et responsable avec lôensemble du vivant 

- Transformation de nos modes de vie consumériste et matérialiste 

vers des modes de vie libéré et durable (eco-orienté) 

- D®veloppement dôune histoire de lôhumanit® nouvelle et 

consciente : comprendre lôhistoire de notre civilisation ¨ partir 

dôun point de vue ®cologique afin de cr®er de nouveaux mythes, 

de nouveaux archétypes.  

 

Ces axes peuvent sôincarner de fa­on concr¯te dans tous les domaines 

de nos vies à commencer par les lieux que nous habitons. 
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Habiter la Terre 

 

En effet, la d®connexion de lôHomme occidental avec la nature, ses 

déséquilibres et son stress sont aussi dus aux environnements urbains, 

bétonnés et mécanisés que nous fréquentons. Comment vivre en 

harmonie avec la Terre lorsquôon ne conna´t et ne respecte pas ses 

cycles ? Comment s'inquiéter des changements du climat lorsquôon ne 

voit pas la nature souffrir et se transformer sous nos yeux au fil du 

temps ? Comment prot®ger ce quôon ne conna´t pas ? Il semble ainsi 

n®cessaire de r®fl®chir ¨ une nouvelle fa­on dôhabiter la Terre et/ou ¨ la 

transformation de nos villes. Cette id®e est dôailleurs reprise par dôautres 

personnes en dehors de l'écopsychologie ¨ lôinstar de Guillaume 

Faburel: 

 

Du fait des processus de concentration, les métropoles 

peinent de plus en plus à être des lieux désirables 

économiquement et socialement et vivables sur les plans 

écologiques et sanitaires. Tout, depuis les émotions qu'elles 

suscitent jusqu'aux imaginaires qu'elles engendrent, exprime 

l'incapacité des grandes villes de constituer des habiter 

communs.23 

 

La néoruralité me semble plutôt salvatrice et signale 

finalement le caractère pathologique de la façon dont nous 

avons conçu une vie en ville totalement déconnectée des 

systèmes de subsistance qui la rendent possible.24 
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Plusieurs écopsychologue comme Chalquist, qui a notamment étudié le 

rapport entre psychologie et lieux de vie, sôappuyant sur de nombreuses 

autres études, affirme que les lieux que nous habitons ont une incidence 

directe sur notre psyché et sont donc loin de ne constituer qu'un simple 

décor pour nos vies. 

 

Ils déterminent nos humeurs et affectent nos relations. Ils 

constituent l'un des fondements de notre expérience. C'est 

particulièrement patent chez les peuples autochtones pour qui 

le territoire n'est pas que géographique, mais aussi symbolique 

et même religieux.25 

 

Barbara Glowezeski, directrice de recherche au CNRS et membre du 

Laboratoire dôanthropologie sociale de lôEHESS a constat® cela en ®tudiant 

en Australie les peuples aborigènes :  

 

[Cet attachement à la terre rend ainsi chacun] «responsable, 

individuellement et collectivement, de prendre soin de ces lieux 

sacrés avec des rituels (peintures, chants, danses) et des 

pratiques de maintien de l'équilibre entre toutes les formes du 

vivant, notamment en "nettoyant" les terres par des petits 

feux»26  
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Ce lien ¨ leurs terres nôest donc pas un simple lien de subsistance, il est 

émotionnel, spirituel et transgénérationnel. Dans ces cultures, 

l'®panouissement dôun peuple ou dôun °tre est intrins¯quement li® ¨ celui 

de la nature puisquôils ne font quôun. ątre un Homme vient avec la 

conscience d'être responsable du bien-être et de la beauté du monde 

naturel, le respect de ces cycles, le maintien de lôharmonie et donc le 

contrôle de ses désirs envers lui. La vie humaine est ici créatrice. 

 

Ainsi, pour transformer notre relation au vivant, il semble n®cessaire, dô¨ 

nouveau en faire partie et donc de vivre dôune mani¯re plus connect®e ¨ la 

nature. 

 

Les ecothérapeutes Chalquist, Robinson et O'Connor 

définissent la reconnexion à la nature comme un retour à la 

maison. Il est pour eux nécessaire de développer une 

«psychologie du retour», capable de définir comment vivre 

en accord avec les rythmes et les besoins de la Terre qui 

nous offre son hospitalité. [..] Ce n'est qu'en considérant la 

Terre comme notre demeure que nous aurons le désir et 

l'intérêt de la protéger.27 

 

 Eduquer avec le vivant 

 

Cette relation au vivant incarnée à travers les lieux que nous habitons et 

les rencontres que nous y faisons, humaines et non-humaines, constitue 

lôessence m°me dôune personne; son identité naît dans la relation28. 

Pour cette raison, il est donc indispensable de revoir nos méthodes 
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d'®ducation en sôinspirant par exemple de la sagesse des peuples 

premiers : 

 

[...] le principe de base de l'éducation est de permettre un 

développement de la personne en symbiose avec la 

nature.[...] L'individualité de chaque personne émerge et se 

nourrit de l'enracinement dans un sens du tout cosmique 

nourri par le lien d'amour avec les autres, humains et non 

humains. 29 

 

Cela constitue en effet lôun des enjeux politiques majeurs pour 

l'®copsychologie. Il faut revoir nos mani¯res dôapprentissage afin de les 

penser de manière plus complexe et holistique, ne plus segmenter mais 

faire du lien, reconnecter les choses entre elles. £duquer côest aussi le 

faire en partenariat avec le vivant et en retirer de la connaissance dès le 

plus jeune âge. Loin de nos salles de classes et de nos cours de récré 

bétonnées, la connaissance des cycles de la Terre et des êtres qui la 

peuplent devrait °tre au cîur de l'®cole du futur. Une école vivante, 

humaine et sensible qui ne se concentrerait plus uniquement sur un 

savoir intellectuel, souvent déconnecté de la matrice Terre. En effet :  

 

Certains écopsychologues voient l'aliénation envers la 

nature et les comportements anti-écologiques comme 

l'expression d'une immaturité liée à une mutilation du 

développement de l'être (ontogenèse) pendant les vingt 

premières années de l'existence. [...] Dans la dynamique 

vers un changement de paradigme, l'écopsychologie appelle 

à (re)créer les conditions culturelles et sociales d'une 

ontogénèse plénière, conforme en particulier au 
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développement inscrit dans notre patrimoine génétique. Cela 

suppose notamment de nouvelles approches de 

l'éducation.30 

 

 Retrouver lôharmonie 

 

Notre approche du soin, quôil sôagisse de la sant® humaine ou autre 

qu'humaine, doit aussi être revue par une approche holistique et fondée 

sur la recherche de l'équilibre dans les organismes - quôil sôagisse dôun 

corps ou dôun biotope. Cette vision s'appuie sur une approche 

chamanique du monde qui consiste ¨ la restauration de lôharmonie 

perdue. Ainsi ce sont la m®decine allopathique et lôagriculture 

pétrochimique qui pourront être transformées. L'idée ne serait donc plus 

de détruire la maladie qui signale un problème mais de rétablir 

lôharmonie globale dans le corps afin de la faire disparaître, on 

éliminerait plus la mauvaise herbe qui prolifère mais on limiterait son 

épanouissement au profit dôune autre. De telles m®thodes, de soin 

humain ou non-humain, existent déjà en particulier dans le monde non-

occidental. En agriculture notamment, elles constituent des solutions 

pour se passer des produits phytosanitaires. 

 

 Lôautre Histoire 

 

Comment nous en sommes arrivés là ? Pour le comprendre, il sôagit de 

plonger dans notre histoire collective, celle de notre civilisation, en y 

ajoutant le prisme de lô®cologie et les points de vue ext®rieurs ¨ la vision 

occidentale. L'idée de progrès, la technologie, l'ère industrielle, mais 

aussi avant ça le colonialisme (etc. jusqu'à nos origines) doivent être 
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réinterrogées puisque ce développement a été fait sans aucune prise en 

compte écologique, sociale et sociétale (du moins pour les peuples non-

occidentaux). Il est temps de voir que lôHistoire que lôon nous pr®sente 

souvent ¨ l'®cole comme d®nu®e dôopinion, objective, est en fait mue par 

une culture qui nôest elle pas neutre et qui est partielle. Il sôagit l¨ non 

pas de détruire notre culture mais de la déconstruire pour la transformer. 

Cela passe non seulement par lôHistoire mais aussi par les histoires 

quôon nous raconte depuis notre berceau : 

 

« Ce que cela implique, côest de changer simplement le fond 

de carte métaphysique sur lequel est construite notre ère 

culturelle. Il nous faut de nouveaux récits des origines : 

dôautres cosmogonies, par myriades. » 31 

 

Bien dôautres domaines doivent °tre abord®s selon les 4 axes de 

transformation précédemment exposés. Pour cela l'écopsychologie 

s'enrichit des différentes initiatives et alternatives collectives et locales 

créées partout à travers le monde. Certaines se concentrent sur des 

probl®matiques particuli¯res, par exemple lôagro-écologie ou les 

monnaies locales, dôautres ¨ lôimage des villes en transition ou du 

réseau des oasis Colibri s'attaquent à repenser un modèle de vie ou de 

société. Si elles ne sont pas forcément connaisseuses de 

l'®copsychologie, elles constituent de formidables sources dôinspiration 

et ont un réel impact sur les personnes qui les côtoient. 

 

Bien que peu développée, l'écopsychologie dans son aspect politique 

peut donc se relier et sôincarner dans les alternatives. Elle constitue en 
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ce sens un vaste chantier de recherche qui mérite d'être exploré en 

particulier dans les espaces communs. 
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3. Contexte international 
 

L'®copsychologie est n®e aux USA puis sôest principalement diffus®e 

dans le monde anglo-saxon.  

 

L'écopsychologie s'est déployée avec force comme champ 

transdisciplinaire [...] avec des réseaux, des associations, 

des revues, des programmes universitaires, une production 

éditoriale conséquente. Elle n'a, à notre connaissance, pas 

d'équivalent sur le Vieux Continent. Cela ne signifie pas qu'il 

n'y a pas sur celui-ci de pensée écopsychologique. Elle 

existe notamment dans le monde francophone, mais se 

limite à une poignée d'auteurs épars. On mentionnera, entre 

autres, le philosophe Félix Guattari qui a joué un rôle de 

défricheur, l'écologiste François Terrasson qui a écrit sur les 

peurs ancestrales de la nature, la psychanalyste Marie 

Romanens et le psychologue Patrick Guérin qui appellent à 

renouer avec le sauvage, le peintre animalier Robert Hainard 

soucieux de réanimer la dimension paléolithique de 

l'humanité.32 
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Son lieu de naissance nôest pas un hasard puisque lôecopsychologie 

répond à une maladie propre à la civilisation occidentale et au besoin, face 

¨ la crise ®cologique (son sympt¹me) dôçunir la sensibilit® des th®rapeutes, 

l'expertise des écologistes et l'énergie éthique des militants de 

l'environnement» 33. Côest en effet v®ritablement lôillusion dôune s®paration 

entre lôHomme et la nature qui a entra´n® la fuite en avant du monde 

occidental jusquô¨ son paroxysme mortif¯re : une société basée sur un 

système de croissance infinie, destructeur et exploitant le vivant. 

 

En cela, l'®copsychologie sôest donc beaucoup inspir®e de lôanalyse 

d'autres civilisations nôayant pas op®ré cette séparation dans leur 

cheminement. On pourrait notamment citer les Amérindiens qui ont vécu 

jusquô¨ l'arriv®e des colons blancs (et vivent encore lorsquôils le peuvent) 

dans une relation de symbiose avec la Terre. 
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Une autre inspiration de taille, pour la discipline dans son ensemble et en particulier pour Joanna 

Macy qui en est une sp®cialiste, est lôapport de l'®cologie profonde de Arne Naess34. Les 

®copsychologues en retiennent notamment le concept du ñmoi ecologiqueò aussi appel® 

ñ®cocentrismeò en opposition ¨ l'®gocentrisme qui a infus® lôoccident durant des si¯cles. Dans 

cette vision, «L'homme ne se situe pas au sommet de la hiérarchie du vivant, mais s'inscrit au 

contraire dans l'écosphère comme une partie qui s'insère dans le tout.35» Mouvement 

philosophique, politique et spirituel, l'écologie profonde invite à repenser tout le système dans 

lequel on vit, à voir Dieu en toutes choses (et non comme dominant toutes choses)36 et amène 

ainsi à un militantisme qui se veut joyeux. Naess redéfinit la question du bonheur et le sens de nos 

vies en plaçant la réalisation de soi comme concomitante et accélérée par la réalisation des 

autres; son niveau d'®l®vation ®tant d®finie par le niveau dôidentification que lôon entretient avec les 

autres (humains et non humains). Il plaide ainsi pour ñun changement de regard sur les 

écosystèmes, et donc de rupture dans les sociétés. Plus un écosystème sera riche, et plus les 

relations seront plurielles. Interagir dans ces milieux, permet aux êtres vivants, notamment 

lôHomme, dôatteindre une plus haute r®alisation de Soi, ce qui leur permet dô°tre en mesure de 

prendre des d®cisions plus ®clair®es afin de maintenir lô®quilibre et le bien-être des 

®cosyst¯mesò37. Parmi les 8 principes fondamentaux du mouvement peut être cité : le bien-être et 

lô®panouissement des formes de vie humaine et non humaines, la volont® de maintenir une 

richesse et une diversité dans les écosystèmes, la volonté de décroissance et de limitation de 

lôimpact humaine aux besoins vitaux, la reconnaissance de la crise écologique et le besoin de 

refonder entièrement le système économique, technologique et idéologiques ou encore la 

n®cessit® pour toutes les personnes qui reconnaissent ces principes de sôengager et de mettre en 

îuvre ces changements. 
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On lôa vu pr®c®demment, de par son approche 

transdisciplinaire, l'écopsychologie puise ses 

sources dans de nombreux domaines et 

courants de pensées. Toutefois, deux d'entre 

eux sont importants à souligner pour la suite 

car ils sont vecteurs de justice sociale. 

Le premier est celui de l'éco-féminisme 

développé entre autres par Carolyn Merchant. 

Il a été largement repris par les 

®copsychologues qui voit ñla spoliation de la 

Terre et la domination sur les femmes 

[comme] intimement interconnectés38ò. La 

conquête de la Terre / domestication de la 

nature sôest en effet faite dôun m°me 

mouvement avec l'arriv®e au pouvoir dôune 

société patriarcale.  
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Pour Shepard, le Néolithique a constitué un moment clef dans 

l'émergence du dualisme homme/femme : « Avec l'arrivée de 

l'agriculture, l'identification de la femme avec la terre fertile et 

avec la Déesse Mère féconde a pris une dimension 

supplémentaire. Elle est devenue le symbole de la productivité 

et de l'accès aux pouvoirs cachés de la terre. » Il en a résulté 

une nouvelle attitude - patriarcale - envers la femme, avec la 

même ambivalence qu'envers la Terre Mère. D'un côté, le culte 

et l'idéalisation de la mère qui enfante, nourrit et prend soin. De 

l'autre, la défiance et l'hostilité envers la femme et ses pouvoirs 

de création, de séduction et de connaissance de la nature. D'où 

un désir de contrôle et de domination, qui se traduit notamment 

par la double obsession de la fécondité et de la virginité.39 

 

Le second est celui de l'®cologie d®coloniale ou plus largement dôune 

écologie juste à l'échelle de la planète entière. L'écopsychologie n'aurait 

pas de raison dôexister dans dôautres civilisations que la n¹tre puisque côest 

lôoccident et le d®ploiement de ñsaò façon de vivre un peu partout dans le 

monde qui est responsable des catastrophes écologiques. Ainsi ce sont 

nos pays ñdu Nordò qui doivent changer en priorit® et faire le plus d'efforts. 

 

Avec 20 % de la population mondiale, les pays développés 

consomment 80 % des ressources de la planète. L'une des 

solutions à la catastrophe écologique en cours est à 

rechercher dans des relations Nord-Sud plus équitables. Si 

nous voulons que tout le monde puisse vivre de manière 

décente sans mettre en danger la planète, nous sommes - 
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en Occident - conviés à sortir de nos « intoxications de 

civilisation » (Edgar Morin) [cela] implique [...] un partage et 

une solidarité accrus avec les plus démunis de la planète.40 

 

Enfin on pourrait identifier 3 ñvaguesò dans l'écopsychologie. La 

première, celle des pionniers comme Roszak à principalement défriché 

le domaine, théorisé et proposé des écothérapies. La seconde sôest elle 

focalisée sur la recherche scientifique afin de prouver ces méthodes et 

théories. La 3e, celle que nous vivons actuellement, vise ¨ sôimplanter, 

se développer partout et à se relier aux nombreux chercheurs qui, bien 

que non familiers avec l'écopsychologie, arrivent aux mêmes 

conclusions. 
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Pourquoi a-t-on besoin de l'écopsychologie ?  

1. Besoin de l'écopsychologie pour effectuer la bifurcation socio-écologique   

 

a. Besoin dôun changement sociétal profond 

 

On peut retourner le problème dans tous les sens, relativiser 

ce qui doit l'être, les faits n'en demeurent pas moins têtus : la 

planète est malade. Comme le disent certains Amérindiens, 

l'existence sur terre est koyaanisqatsi. En langage hopi, ce 

mot désigne une vie devenue « folle » et « déséquilibrée ». 

Réchauffement climatique, perturbation des cycles de l'eau 

et de l'azote, érosion de la biodiversité ou encore 

épuisement des ressources naturelles, la liste des maux - 

attestés par les meilleurs experts - est longue. Leurs 

conséquences sont de plus en plus tangibles : catastrophes 

naturelles, déforestation, raréfaction de l'eau, baisse de la 

production agricole, flux migratoires, menaces sur la santé et 

le bien-°tre humainsé. Elles touchent en particulier les 

populations défavorisées du Sud qui ont le moins contribué 

aux problèmes, et menacent les générations futures.41 

 

Ce constat alarmant s'appuie sur des chiffres et des études scientifiques 

parus depuis des décennies avec en première ligne les rapports du 

GIEC qui, depuis 31 ans, nous exhortent de freiner le réchauffement 

climatique en dessous des 2°C si nous voulons éviter un monde 
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incertain fait d'épisodes climatiques extrêmes, répétitifs et destructeurs. 

Il y a aussi le déclin affolant de la faune (-68% de vertébrés sauvages 

depuis 1970, -80% dôinsectes en Europe, 477 esp¯ces ®teintes depuis 

1900é) dues aux diff®rentes pollutions humaines et ¨ notre fa­on de 

vivre, que les scientifiques appellent désormais la sixième extinction de 

masse. Derrière ces chiffres, ce sont des maillons entiers de la chaîne 

du vivant qui sont touch®s, des ruptures extr°mement graves quôon ne 

peut maîtriser et qui nous affectent directement. Par exemple, la 

disparition des pollinisateurs pourrait entraîner des famines, tout comme 

la dégradation des sols qui a déjà entraîné une baisse de la productivité 

agricole de 23% sur la planète et menace au moins 3.2 milliards 

dôhumains42. Nous sommes entrés dans l'ère de l'androcène43 : 

lôempreinte de lôHomme, repr®sent®e par des hauts taux de plutonium, 

dôaluminium et la pollution plastique et chimique, est d®sormais telle 

quôelle sôinscrit dans les couches g®ologiques de la Terre au m°me titre 

que la dernière ère glaciaire ou que le crétacé qui a vu la destruction 

des dinosaures.   
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Cette prise de conscience des probl¯mes ®cologiques ne date pas dôhier 

puisquôelle remonte aux ann®es 60 - même si des courants comme le 

romantisme sôen inquiétaient déjà au 19e siècle44. 

 

« Printemps silencieux, publié en 1962, marque, semble-t-il, 

le début de la prise de conscience aux États-Unis. Rachel 

Carson y compile un dossier scientifique particulièrement 

solide et bien fait sur les effets de l'insecticide DDT, aussi 

bien sur les humains que sur les non-humains [...] Côté 

français, il faut attendre la fin des années 1960 et le début 

des années 1970 pour voir apparaître les premières grandes 

associations environnementales comme les Amis de la 

Terre. Mais c'est vraiment le rapport Meadows qui va 

déclencher un électrochoc. (En 1972)» 45   

 

Ce rapport, côest Dennis Meadows qui lôa dirig® ¨ l'®poque o½ il travaillait 

au MIT. Il d®plore aujourdôhui que depuis 50 ans, rien n'ait ®t® fait pour 

endiguer ce système économique basé sur une croissance infinie dont il 

d®non­ait alors lôabsurdit®. Sur les 12 sc®narios quôil proposait ¨ 

l'époque, c'est malheureusement les plus pessimistes qui sont en train 

de se r®aliser, ceux qui ne devaient advenir quôen l'absence de grand 

changement.  
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 Catherine Larrère, philosophe spécialisée dans les questions liées à l'écologie, Socialter hors-

s®rie num®ro 12: ñlô®cologie ou la mortò 

« Lorsque vous avez des dirigeants politiques qui ne se 

concentrent que sur le court terme, ils éduquent le public à 

considérer que seul le court terme est important. Nous savons 

comment réduire les émissions de gaz à effet de serre, nous 

n'avons pas besoin de nouvelles technologies pour le faire. 

Mais notre culture et nos valeurs nous empêchent d'utiliser ce 

que nous savons. La question climatique relève moins d'un 

enjeu technologique que d'un enjeu culturel. »46 
 

Les solutions à cette crise sont connues, elles sont dans le rapport du 

GIEC, dans la bouche des activistes, de nombreux penseurs et 

mouvements citoyens ou politiques. Elles forment un consensus repris par 

nombre de nos dirigeants : réduction des énergies fossiles, rénovation 

énergétique, réduction des déchets, d®veloppement de lôagro-écologie, des 

mobilit®s vertes et plantations dôarbres.47 Côest lors de leur mise en îuvre 

et dôune r®flexion plus globale sur notre syst¯me ®conomique que les 

probl¯mes commencent. En gros, nous sommes collectivement dôaccord 

pour dire que le dérèglement climatique et les problèmes écologiques sont 

graves et quôils doivent donc °tre trait®s mais pas pour les changements 

quôils entra´nent sur nos modes de vie et de production. Les 4 scenarii 

propos®s par lôADEME pour la neutralit® carbone ¨ lôhorizon 2050 le 

prouve, il existe des courants de pensées très différents concernant les 

solutions à mettre en place. 
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Pour reprendre les mots dôAnne Grenier, chercheuse ¨ lôADEME 

Sophia-Antipolis, nous semblons actuellement nous orienter vers le 

sc®nario 4 ñle pari r®parateurò. Nous nous engageons donc dans un 

ñpariò pour lôavenir, celui de la croissance infinie, celui dôinventer des 

technologies qui nous permettrait de maintenir notre mode de vie. Au-

delà de l'inqui®tude que peut d®gager le mot ñpariò lorsque nous parlons 

de lôavenir de lôhumanit®, cette vision nous montre que nous nous 

accrochons, y compris à des solutions imaginaires, pour ne rien 

changer. Dennis Meadows va plus loin et qualifie même les solutions 

technologiques comme moyen pour faire face au réchauffement 

climatique de ñphénoménalement idiotò: 

 

ñCroire qu'une technologie, comme par exemple les outils de 

capture de carbone dans l'atmosphère, permettrait de rester 

dans la croissance actuelle en évitant les conséquences du 

r®chauffement rel¯ve du fantasme.ò 48 

 

Selon lui des idées comme le développement durable ou la croissance 

verte (qui s'apparentent plutôt au scénario 3) sont même déjà 

dépassées depuis plus de 20 ans. Il oriente son travail et ses solutions 

plutôt vers des concepts comme la résilience.  

En se focalisant sur la neutralité carbone, ces scenarii oublient en plus 

lôimportance de restaurer les ®cosyst¯mes dans leur ensemble 

(pollution, biodiversit®, cycle de lôeaué) car le r®chauffement climatique 

nôest pas la seule chose qui menace notre survie.  

  

A lôinstar de Dennis Meadows, de nombreuses voix plaident pour un 

changement sociétal profond. 
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 Dennis Meadows, interview® dans ñSocialter - hors s®rie num®ro 12: Lô®cologie ou la mortò. 

Plut¹t que de ñbifurcation socio-environnementaleò, nous 

aurions pu parler de développement durable ou de transition 

écologique. Ces termes sont largement critiqués par la 

communaut® scientifique. Effectivement, sôils se proposent 

de faire évoluer nos modes de vie vers des pratiques plus 

soutenables, ils passent rarement par une modification 

profonde du système capitaliste mortifère, ayant prouvé ses 

limites. La bifurcation socio-environnementale promeut, pour 

sa part, un changement de direction radical et une 

modification profonde de lôorganisation de la soci®t® afin de 

r®duire les d®sastres d®j¨ caus®s par lô°tre humain. 49 
 

Malgré toutes ces données, les multiples rapports du GIEC depuis 31 

ans, les livres, émissions, articles et documentaires qui nous alertent, 

les scientifiques ou les activistes qui nous somment dôagir, les trag®dies 

climatiques, et la diversité de solutions proposées, rien ne change et 

nous restons collectivement dans un état quasi apathique. Alors que 

nous arrivent-ils ?  

 

« Notre situation a ceci de particulier que, dans le cas de 

l'urgence écologique, l'ensemble des passagers, du moins 

une grande partie, savent que le navire [Ndrl : Le Titanic] 

fonce à toute vitesse vers sa perte. Pourquoi semblent-ils 

n'être que quelques-uns à organiser la mutinerie dans les 

cales, à chercher comment péter la porte de la salle de 

contrôle et ralentir le bateau avant que l'eau ne les 

submerge d'abord eux, ceux de la troisième classe ?» 50   
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territoire au prisme de la bifurcation socio- environnementale. 
50

 Camille £tienne, ñPour un soul¯vement ®cologique : d®passer notre impuissance collectiveò, 

Ed. Seuil, 2023.  
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La situation est dôautant plus absurde que nous subissons déjà le 

dérèglement climatique et sommes donc parfaitement conscient de la 

situation qui est la nôtre.  

 

Ce n'est plus la peine de se réfugier derrière d'abstraites 

«générations futures»: nous sommes la première génération 

à vivre les conséquences du dérèglement climatique. [...] 

Aujourd'hui, déjà, en France, on meurt du dérèglement 

climatique. [...] Chaque année, 40 000 personnes décèdent 

prématurément de la pollution de l'air dans notre pays.51 

 

Alors pourquoi rien ne bouge ? A cette question, l'écopsychologie 

semble apporter des réponses et de ce fait elle constitue une démarche 

unique, un pont pour aller de lôapathie g®n®rale aux diff®rents 

mouvements radicaux et solutions proposées.  
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 Camille Étienne, activiste, Socialter hors-s®rie num®ro 12: ñlô®cologie ou la mortò 
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b. La bifurcation socio-écologique 

 

Nous préférons ici le terme de bifurcation socio-écologique plutôt 

quôenvironnementale, l'®cologie venant du mot ç oikos » qui signifie 

maison ou habitat. Habiter renvoie en effet à l'expérience humaine la 

plus fondamentale qui soit et est donc inextricable de lôhumain52. 

 

Il est crucial de sortir d'un «environnementalisme» qui 

défend de loin une nature dont on s'exclut jusque dans 

l'étymologie même du mot - l'environnement, c'est ce qui 

nous entoure et dont nous ne faisons donc pas partie. 

L'écologie n'est pas un environnementalisme parce qu'elle 

définit nos manières d'être au monde, d'être vivant. C'est 

une affaire de relations entre les sociétés humaines et les 

milieux qu'elles habitent, les espèces non humaines dont 

elles dépendent, et non de décor, de paysage, de 

«protection».53  

                                                
52

 Guillaume Faburel, ñLes m®tropoles barbaresò, Ed. le passager clandestin, 2020 
53

 Camille Étienne, militante écologiste, Socialter hors-s®rie num®ro 12: ñlô®cologie ou la mortò 
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Propositions radicales 

 

Au-del¨ des sc®narii de lôADEME, il existe de nombreuses autres 

solutions conceptualisées parmi les familles de l'écologie politique. 

Celles-ci offrent une vision alternative au système économique et politique 

dans lequel nous nous trouvons. Elles semblent être les plus à même 

dôoffrir une solution aux probl¯mes ®cologiques actuels puisquôelles 

s'intéressent à la racine de ces problèmes - le système capitaliste, 

productiviste et extractiviste basé sur une croissance infinie - afin de 

repenser entièrement un nouveau modèle.  

 

Parmi ces propositions alternatives, il y a celle bien connue de ñla 

d®croissanceò th®oris®e au d®but des ann®es 2000. Par son nom, elle 

sôoppose ¨ lôid®e de croissance infinie dans un monde aux ressources 

limitées. Elle offre un projet de civilisation alternatif qui nous invite à 

réfléchir au sens donné à nos vies basées sur le capitalisme, le 

technosolutionisme, le travaillisme ou encore le patriarcat. La 

d®croissance est compos®e de 4 niveaux dôactions qui se compl¯tent et 

sôalimentent :   

1. Niveau individuel : invitation ¨ lôabondance frugale et ¨ la simplicit® 

volontaire qui, en se débarrassant du superflu et des artifices, 

nous permet de limiter nos besoins et d'accéder à une plus grande 

liberté. On repense ainsi sa manière de voyager, de travailler, de 

manger, de sôhabiller etc.  

2. Engagement militant : résister au système actuel de manière non 

violente par la d®sob®issance civile, lôorganisation de conf®rences, 

la publication de livres, de documentaires etc.  

3. Offrir des alternatives  

4. Embarquer lôensemble de la soci®t® dans un nouveau projet 

civilisationnel  

 

On pourrait aussi parler de l'écologie sociale conceptualisée par Murray 

Bookchin qui lie problèmes sociaux et problèmes écologiques et qui 

reprend lôid®e du communalisme du 19e si¯cle. Dans ce concept, côest le 

principe de domination des hommes sur les hommes, sur les femmes ou la 

nature qui est dissous. Ainsi la démocratie populaire et directe est au cîur 

de ces ®cocommunaut®s qui ont pour objectif dôacqu®rir leur autonomie : 

 

« En favorisant l'interaction entre les êtres humains en tant 

qu'êtres pleinement sociaux et les éléments des écosystèmes 

auxquels ils appartiennent, le communalisme place le lien social 

au cîur de son organisation, fondement d'une 

écocommunauté reposant sur le principe de «l'unité dans la 

diversité». Cette écocommunauté est un projet collectif, 

politique [...] Il s'agit de créer ensemble, de décider du partage 

des tâches et de leurs fruits en fonction de nos besoins 

authentiques, en interaction directe avec le milieu naturel que 

nous habitons, de manière à le soigner et l'enrichir.» 54  

 

Ou encore de lô®cosocialisme qui se base sur une analyse simple : le 

syst¯me capitaliste exploite dôun m°me mouvement les Hommes et la 

Terre dans sa quête incontrôlée de profit, la justice sociale et lôurgence 

climatique ne sont donc quôune seule et m°me bataille. 

 

Le capitalisme vert y est d'emblée écarté et l'ascèse 

individuelle jugée illusoire et insuffisante, comme toute offre 

politique qui prétendrait agir sur les effets du capitalisme sans 

s'attaquer à ses fondements. Et parce qu'il ne suffit pas d'être 

contre, l'écosocialisme dit pour quoi, pour qui et pourquoi il 
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 Flor®al M. Romero, sp®cialiste de l'®cologie sociale, Socialter hors s®rie num®ro 12 : lô®cologie 

ou la mort. 
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milite, résiste et se bat. Partage des richesses, règle verte, 

revenu maximum, réduction du temps de travail, valeur 

d'usage, socialisation des moyens de production, indicateurs 

alternatifs au PIB, dotation inconditionnelle, sobriété 

énergétique, communs ou encore démocratie sociale... 

l'écosocialisme entend ouvrir « la possibilité d'une prospérité 

sans croissance».55 

 

Ces concepts sont particulièrement intéressants car ils tiennent compte 

des problématiques sociales et invitent donc à ne plus opposer l'écologie 

aux plus pauvres ou aux opprimés. Ils intègrent en cela de nombreuses 

autres mouvances comme l'écoféminisme ou l'écologie décoloniale. Loin 

de promouvoir lô®cologie par la contrainte, ces mouvements insistent sur 

lôimportance dôimpliquer la population par la d®mocratie directe. Ils invitent 

ainsi chaque individu à se repolitiser, se responsabiliser et à déconstruire 

notre société. 

 

« Dans mon esprit, écologie a toujours signifié écologie 

sociale: la conviction que l'idée même de dominer la nature 

découle de la domination de l'humain par l'humain, que ce soit 

des femmes par les hommes, des jeunes par leurs aînés, d'un 

groupe ethnique par un autre, de la société par l'État, de 

l'individu par la bureaucratie, aussi bien que d'une classe 

économique par une autre ou d'un peuple colonisé par une 

puissance coloniale. Selon moi, l'écologie sociale doit 

commencer sa conquête de la liberté non seulement à l'usine, 

mais aussi au sein de la famille; non seulement dans 

l'économie, mais aussi dans le psychisme; non seulement 
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 Corinne Morel Darleux, Socialter hors série num®ro 12 : lô®cologie ou la mort. 

dans les conditions matérielles de la vie, mais également dans 

ses conditions spirituelles. 

Sauf à changer les rapports les plus élémentaires de la société 

- notamment entre hommes et femmes, adultes et enfants, 

Blancs et autres groupes ethniques, hétérosexuel(le)s et gays 

(de fait, la liste est considérable) - la société sera minée par la 

domination, et cela même si elle revêt une forme socialiste, 

«sans classe» et «sans exploitation». Elle sera pénétrée de 

hiérarchie, même si elle se pare des vertus douteuses des 

«démocraties populaires» du «socialisme» et de la «propriété 

publique» des «ressources naturelles». Aussi longtemps que 

persistera la hiérarchie, aussi longtemps que la domination 

imposera un système d'organisation élitiste à l'humanité, le 

projet de dominer la nature se perpétuera et conduira 

inévitablement notre planète vers l'extinction écologique.» 56 

 

En repensant l'®cologie avec lôhumain, en int®grant lôhumanit® comme 

faisant pleinement partie de la nature, et non comme son opposé, ces 

mouvements nous amènent à une vision plus écocentrée du monde. 

LôHomme pourrait ainsi ne plus être vu comme le problème de la Terre (à 

®liminer) mais simplement lôun de ses composants. 
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 Lettre ouverte au mouvement ®cologiste, Murray Bookchin, ñPouvoir de d®truire, pouvoir de 

créer - vers une ®cologie sociale et libertaireò, ed. l'®chapp®e 2019 
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« D'abord, ce ne sont pas les humains en général qui 

détruisent le vivant, comme totalité, comme espèce, comme 

condition, mais une série de bifurcations historiques 

contingentes qui ont donné leur forme économique à nos 

sociétés modernes tardives. C'est le mélange bizarre 

d'extractivisme (le stade frénétique de l'extraction des 

ressources), de productivisme, de culte de la croissance, de 

dévaluation du vivant, de fantasme du progrès 

technoscientifique, et tant d'autres flux encore, qui a profilé 

notre capacité de destruction du vivant sans précédent. Et le « 

nous » en question, ce n'est pas l'humanité : c'est une frange 

très tardive qui a fait sécession, une frange très minoritaire [...] 

c'est donc par les humains que passe la solution : c'est par 

d'autres manières d'être humains dans nos relations au vivant, 

qui sont déjà bien présentes un peu partout, mais 

minorisées. [...] nous sommes des vivants parmi les vivants, 

façonnés et irrigués de vie chaque jour par les dynamiques du 

vivant.» 57 

 

Si tous ces mouvements différents peuvent s'étoffer et se compléter les 

uns les autres, ils ont tous en commun une chose : leur radicalité, c'est-à-

dire de chercher à aller à la racine du problème écologique que nous 

rencontrons. En ce sens, et de par les alternatives quôils proposent, ils 

nourrissent la pensée politique de l'écopsychologie. 
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 ñNous sommes le vivant qui se d®fendò, Baptiste Morizot, Socialter hors-série numéro 8: Le 

réveil des imaginaires.  
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Besoin dôun pont entre lôapathie et ces propositions radicales 

 

Nous avons d®j¨ d®termin® pr®c®demment quôil existe un consensus 

scientifique, reconnu lui même par une grande partie des Etats, reconnu 

lui même par de nombreux citoyens sur la gravité de l'urgence écologique 

et climatique. Nous avons aussi établi grâce aux recherches de 

l'écopsychologie les causes profondes de cette problématique ancrée 

dans notre civilisation : ñali®nation de l'°tre humain par rapport au monde 

naturel, mode de pensée dualiste, chosification de la nature, 

anthropocentrisme, coupure entre la conscience et l'inconscient, addiction 

à la consommation et à la technologie58ò. Enfin nous avons d®couvert quôil 

existe de nombreuses solutions, plus ou moins radicales et donc plus ou 

moins efficaces mais que malgré cela rien ou presque ne bouge. Nous 

allons maintenant comprendre pourquoi. 

 

Une grande partie des travaux de l'®copsychologie sôest focalis®e sur 

cette question (elle est même née du besoin réciproque de la psychologie 

et de l'écologie de travailler ensemble notamment pour y répondre). 

Pourquoi alors que le bateau coule, nous continuons notre vie comme si 

de rien n'®tait, pourquoi alors que ñnotre maison br¾le, nous regardons 

ailleurs59ò ? 

 

Selon les ®copsychologues, si les choses nôavancent pas ou en tout cas 

pas à la mesure du défi de la crise écologique, cela serait dû à de 

nombreux facteurs qui s'imbriquent les uns dans les autres comme des 

poupées russes. Certains seraient dôordre structurel, extérieur (luttes de 

pouvoir, multinationales, élites politiques et vision court-termiste...), 
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  Michel Maxime Egger, « Soigner l'esprit, guérir la Terre - Introduction à l'écopsychologie », 

labour et fides, 2022 
59

 Jacques Chirac, 2002, 4e Sommet de la Terre 

dôautres seraient dôordre plus individuel. Le film ñDonôt Look Upò montre 

dôailleurs certains de ces m®canismes avec brio. 
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1. Déni de réalité 

Plus les preuves du réchauffement climatique tombent et nous accablent, 

plus la réaction climato-sceptique monte dans la soci®t®, côest un fait. Un 

comportement qui semble totalement illogique et que Freud appelait 

processus inconscient de la dénégation. Ainsi lorsquôon est ñaccus®ò de 

quelque chose, par exemple dôavoir cass® un objet quôon nous avait 

prêté, notre réflexe défensif est de dire le contraire, on peut même aller 

jusqu'¨ nier lôexistence de lôobjet ou du pr°t plut¹t que dôaffronter la r®alit® 

et notre responsabilit®. Ce facteur est dôordre individuel mais aussi 

collectif, côest un r®flexe d®fensif.  

Le d®ni de r®alit® nôest pas propre ¨ notre civilisation, dôautres avant leur 

chute ont aussi exp®riment® des formes dôauto-aveuglement notamment 

face aux problèmes écologiques comme les Maya ou les habitants de l'île 

de Pâques.  

Au niveau individuel le d®ni est lôune des caract®ristiques de lôaddiction. 

Addiction ¨ la consommation et ¨ la technologie qui, comme on lôa vu, est 

lôune des causes du d®sastre ®cologique. 

 

2. Difficulté de perception 

La complexité des mécanismes du réchauffement climatique mais aussi 

des problèmes écologiques dans son ensemble, au niveau de la planète 

entière, la rend difficile à appréhender pour de nombreuses personnes. 

Notre perception des problématiques environnementales devient abstraite 

et nous avons du mal à relier des événements qui ont lieu à l'autre bout 

de la planète à nos modes de vie. Notre responsabilité se trouve diluée 

par la longueur de la chaîne causale des événements. Certaines 

probl®matiques sont en plus invisibles (ex: pollution de lôair) et les 

changements lents rendent ces modifications ñnormalesò ¨ nos yeux60.  
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 Le syndrome de ñla r®f®rence glissanteò est ®nonc® par le biologiste marin Daniel Pauly ¨ 

partir d'une observation: ses collègues tendaient à considérer que le bon état de conservation des 
espèces sur lesquelles ils travaillaient était celui qu'ils avaient observé au début de leur carrière. 

 

Lorsque l'on regarde les étés 1976 et 1983 [des canicules à 

l'époque exceptionnelles qui ont marqué les esprits de nos 

aînés], s'ils se reproduisaient aujourd'hui, ils seraient 

considérés comme des étés tout à fait banals, on ne s'en 

apercevrait pas. Si on regarde les chiffres, la température de 

ces étés là correspond à la température moyenne des étés 

entre 2011 et 202061. 

 

Cela est encore accru par le manque de connaissance du vivant et des 

cycles de la nature inhérents à une population détachée, éloignée de celle-

ci. En France, côest pr¯s de 82% de la population qui vit en espace urbain, 

en Europe côest 72%. Ainsi, nous nôhabitons plus la Terre mais nos villes et 

nous ne sommes donc pas aux premières loges de la transformation de 

nos ®cosyst¯mes qui en devient donc quelque chose dôabstrait. 

 

3. Dissociation intérieure 

Les oppositions entre le mental et le cîur, la raison et les émotions sont à 

lôorigine dôun trouble dissociatif qui am¯ne lôindividu ¨ se cr®er une bulle 

pour se protéger de la réalité. Nous vivons alors dans une forme de réalité 

alternative qui nous empêche de souffrir.   

 

Ainsi que le précise l'écopsychologue Chellis Glendinning, la 

dissociation constitue un moyen de « préserver la psyché des 

menaces que notre système nerveux n'a pas été préparé à 

                                                                                                                 
Génération après génération, on en vient à considérer comme acceptable une situation qui est en 
fait très dégradée, mais comme il s'agit d'une dégradation lente et progressive, on ne s'en rend 
pas compte. 
61

 Françoise Vimeux, climatologue à l'Institut de recherche pour le développement (IRD) et 

spécialiste de l'évolution du climat, C dans l'air, France 5, 18 juillet 2022  
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affronter, des changements que nous ne sommes pas armés 

pour intégrer »62 
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 Chellis Glendinning, My Name is Chellis & I'm in Recovery from Western Civilization, Boston, 

Shambhala Publications, Inc., 1994. Repris dans « Soigner l'esprit, guérir la Terre - Introduction à 
l'écopsychologie »,Michel Maxime Egger, labour et fides, 2022 

Cette dissociation est renforcée par notre culture et notre éducation 

occidentale qui tend à la rationalisation de toute chose (au détriment de 

lôintelligence ®motionnelle), ¨ l'®vitement des sentiments vus comme 

négatifs et à l'évasion (à travers les divertissements par exemple). Ainsi, 

les sentiments de peur, de colère (etc.), sains face à la crise écologique, 

sont enfouis et pathologis®s ¨ l'instar de ñl'®coanxi®t®ò. 

 

Le probl¯me côest que côest justement par ces sentiments négatifs que 

nous ressentons la volont® dôagir, comme la peur qui devient un moteur 

pour courir face ¨ une voiture qui nous fonce dessus. Côest dans ces 

sentiments que réside le pouvoir de transformation des êtres-humains et 

donc de la société.  

 

4. Se protéger de la peur 

Notre société fait face à une crise sans précédent. La faune, la flore, 

tous les biotopes de la planète et les populations humaines sont 

menac®s. Le monde tel que nous lôavons connu risque d'°tre 

irrémédiablement changé et rien ne garantit aux générations futures 

mais aussi à la n¹tre que la vie sur Terre continuera dô°tre soutenable. 

Nous vivons aujourdôhui avec lôangoisse dôun ñeffondrementò, des 

épisodes climatiques violents et les 9 limites planétaires à ne pas 

d®passer (il nôen reste plus que 3). Une telle catastrophe, un tel futur est 

difficile à imaginer et à affronter.  

 

La peur côest aussi celle du changement de nos modes de vie qui sont 

inextricablement li®s (au moins pour un bon nombre dôentre nous) ¨ nos 

identités personnelles. En effet, la consommation est devenue une part 

inh®rente du bonheur des gens, côest ®galement notre aspiration 

civilisationnelle; elle est ainsi responsable dôune forte r®sistance au 

changement. 
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« Que peut-on attendre des gens dans une culture où la 

vulnérabilité narcissique, la croissance économique et les 

hauts niveaux de consommation matérielle sont imbriqués 

dans des systèmes de renforcement mutuel ? » 63 

 

5. Se protéger de la culpabilité 

La culpabilit® est au cîur de la relation ambivalente que nous 

entretenons avec la nature. Dôun côté nous aimons la nature (peu de 

personnes revendiquent le contraire), de lôautre nous la détruisons. De 

par nos modes de vie basés sur la consommation et de par nos 

différentes contraintes (familiale, financière, transport..) nous devons en 

permanence faire des choix de produits. Par exemple, acheter des 

aliments bios, équitables ou non rentre en concurrence avec nos 

capacités financières. 

Afin d'éviter le sentiment de culpabilité, on se réfugie alors dans le déni 

et/ou on transfère notre responsabilité individuelle et collective sur 

dôautres : ñA quoi ca sert de trier mes poubelles, mon voisin ne le fait pasò, 

ñA quoi ca sert de prendre des mesures pour l'®cologie, le probl¯me côest 

la Chineò, ñlôavion volera sans moi de toute fa­onò... 

Ce transfert de responsabilit® nôest pas compl¯tement fou puisque le 

fonctionnement de nos sociétés est en effet imbriqué avec la destruction 

de la nature. Vivre sans y participer (donc sans consommer, voyager, 

manger etc.) semble impossible ou en tout cas dénué de tout ce qui 

représente le bonheur dans notre civilisation. 

 

Ce fonctionnement de nos sociétés, orchestré par des acteurs puissants 

et qui nous dépasse, participe à faire monter en nous un sentiment 

dôimpuissance face ¨ la crise ®cologique.  
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 Rosemary RANDALL, « Fragile Identities and Consumption : The Use of "Carbon 
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6. Se prot®ger de lôimpuissance 

Nos sociétés occidentales sont construites sur un sentiment de toute-

puissance qui est au cîur de notre syst¯me ®conomique. Il sôillustre sur 

le plan collectif par la croyance en une croissance infinie et par le 

progr¯s technologique. Sur le plan individuel, cela a cr®® la figure dôun 

Homme occidental égocentrique, un gagnant, maître de lui-même, de sa 

vie, sa carrière, de son développement personnel, de sa familleé avec 

des représentations comme le self-made man et des figures 

caricaturales comme Elon Musk. Ce sentiment de toute puissance est 

en r®alit® une des caract®ristiques modernes de lôimmaturit® 

grandissante de notre société (dû notamment, comme on lôa vu, ¨ la 

mutilation du développement de l'être humain coupé du monde naturel). 
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La crise écologique, de par sa puissance et son aspect global, ne colle pas 

à cette fable et nous renvoie avec une force démultipliée à notre 

vulnérabilité. Incapable de contrôler ou dominer cette réalité, lôindividu 

sombre donc dans lôimpuissance - un sentiment qui est à la racine de 

toutes les angoisses humaines selon Freud64. Ce sentiment est dôautant 

plus fort quôil est souvent difficile de lôexprimer et de lôassumer de peur 

dôapparaitre comme trop émotionnel (donc incapable dôavoir une 

argumentation rationnelle et chiffrée), pessimiste ou négatif (donc risquant 

de devenir une source dôangoisse et donc de rejet pour les autres). 

 

Une fa­on de se prot®ger de ce sentiment est ñla d®l®gation aux expertsò. 

Face à notre impuissance, on investit donc des experts supposés 

(scientifiques, ADEME, entreprises, gouvernementé) du pouvoir de nous 

trouver une solution. Ainsi lôintelligence humaine, la science et les 

technologies vont nous sauver. 

 

7. Résistance au changement 

Ces différents mécanismes de défense psychique ne sont pas l'îuvre de 

choix délibérés. Ils correspondent en fait à une sorte de système 

immunitaire involontaire qui nous protège de ce à quoi nous ne pouvons 

faire face. Les personnes qui ont perdu un proche de manière violente et 

inattendue font souvent face à ce même mécanisme; leur premier réflexe 

est de ne pas y croire, de refuser cette nouvelle réalité, ce traumatisme. Ce 

sont ces sentiments refoul®s qui provoquent cette apathie car ce sont dôeux 

dont nous avons besoin pour nous motiver. 
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 La volont® de contr¹le sur notre environnement et nos vies, vient en effet de loin elle sôillustre 

dans la petite enfance mais au niveau collectif, elle remonte aux origines de la dissociation entre 
lôhumain et la nature. 
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Tant que les gens ne voudront pas ou ne seront pas 

capables de tolérer les sentiments que l'information sur la 

crise écologique provoque en eux - des sentiments comme 

la peur, le chagrin, la colère, le désespoir - il sera très difficile 

pour eux d'absorber cette information et d'agir à partir 

d'elle.65  

 

Les ®copsychologues appellent ainsi ¨ ñune ®cologie de lôamourò, 

capable de stimuler ce qu'il y a de « générosité, joie, don gratuit et peut-

être même héroïsme »  chez les personnes.66 

 

Tous ces mécanismes peuvent être résumés et transformés dans la 

roue m®decine de lô®copsychologue fran­aise Emmanuelle Delrieu67.  

Celle-ci a identifié cinq paradigmes issus de notre histoire occidentale 

ayant des conséquences aujourd'hui destructrices du Vivant. Elle 

résume ainsi son travail :  

 

ñEn suivant un processus de transformation en cinq ®tapes 

sur le plan individuel et collectif, ces cinq paradigmes 

destructeurs du Vivant deviennent des paradigmes 

"médecines" du Vivant dont l'objectif est de les incorporer 

dans nos vies sur tous les plans afin d'établir une relation à 

la Vie saine, respectueuse et solidaireò. 
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 E. Delrieu est psychologue d®veloppementaliste, ®copsychologue et fondatrice de lôEcole de la 

Transition Int®rieure et de lôAFECOP (association francophone d'®copsychologie). Elle vient 
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Le premier paradigme mortifère est celui des ressources illimitées et 

inépuisables. Il prend sa source dans un  mécanisme de défense 

humain, celui du déni. Il se transforme en paradigme médecine de la 

sobriété joyeuse. 

 

Vient ensuite le paradigme du dualisme et du réductionnisme issu dôune 

vision du monde ¨ la Descartes. En effet, avec lôav¯nement dôune 

pensée « rationnelle » , « scientifique », « mécaniste » et 

« segmentante » où tout doit pouvoir être expliqué et réduit, nous avons 

opéré une dissociation entre notre mental et nos ®motions, notre cîur 

et notre esprit, le subtil et le tangible. Ce paradigme se transforme en 
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travaillant lôunification, côest ¨ dire une pens®e syst®mique, complexe et 

holistique. 

 

Le 3e paradigme mortifère est celui de la réification c'est-à-dire celui de 

faire du vivant (nous y compris) de simple objet, de retirer les propriétés 

vivantes de lôautre ou de soi-même. Cela entraine des formes de 

domination comme le colonialisme, lôesclavage, le patriarcat, 

lôindustrialisation, les animaux en batterie etc.  

 

Le paradigme mortif¯re du temps lin®aire et productiviste sôillustre lui 

dans notre stress, le d®r¯glement (hormonale, sommeilé), une vie 

dôurgence d®pendante et r®gie par la technologie qui nous pousse ¨ être 

toujours plus productif. Celui-ci se transforme avec le paradigme 

médecine du temps cyclique et naturel.  

 

Enfin le paradigme du clivage naturel/social, nature/culture (quôon peut 

aussi voir comme un clivage homme/femme)  vient de la déconnexion 

opérée avec la nature qui a provoqu® une souffrance dôamputation dôune 

part de soi. Celui-ci se transforme en médecine par un paradigme 

dôinterdépendance. 

 

 

Côest en comprenant lôensemble de ces m®canismes que les 

écothérapies ont été développées.  Le travail qui relie en particulier, 

sôattelle à les combattre et à les transformer en une énergie motrice qui 

permet au participant de sortir de lôapathie, du d®ni et/ou de 

lôimpuissance. La roue m®decine quant ¨ elle constitue un moyen de 

conscientisation et de transformation de nos maux individuels et 

sociétaux; elle vise donc à la guérison de la société. 

 

Ainsi l'écopsychologie, par ses compréhensions et ses solutions, parait 

essentielle pour opérer la bifurcation socio-écologique. Elle peut 

permettre aux individus, aux militants, aux institutions, aux associations, 

aux campagnes publicitaires ou aux politiques qui le souhaitent de 

renverser les m®canismes qui nous plongent dans lôimmobilisme. 
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2. Incarner la bifurcation socio-écologique dans les espaces communs 
 

a. Les espaces communs, lieux privilégiés pour initier la 

bifurcation socio-écologique 

 

A quelle échelle cette bifurcation socio-écologique doit-elle avoir lieu ? A 

quelle échelle doit-elle démarrer ? A l'évidence, l'échelle de lôEtat ou des 

Nations peine ¨ y r®pondre. Comme on a pu le voir dans lôintroduction, 

Dennis Meadows lôexplique par le manque d'homogénéité de nos 

sociétés qui en raison de leurs évolutions (dont l'accroissement de la 

population) ont en leurs seins des gens qui ne partagent plus les mêmes 

valeurs. M°me si le r®chauffement climatique est dôordre global, il faut 

donc faire autrement ou du moins ne pas compter uniquement sur une 

solution venue des nations. 

Un concept intéressant, venu du philosophe et poète martiniquais 

Edouard Glissant, permet alors de voir les choses sous une autre 

perspective, celle du ñTout-Mondeò: çAgis dans ton lieu, pense avec le 

monde». Il s'agit de penser à la fois le lieu et l'ensemble, d'articuler le 

local et le global, sans nier une langue, un peuple, une culture68. Cette 

vision du monde globale, singulière, interreliée et multiple rejoint celle de 

l'écopsychologie ainsi que son mouvement qui va de l'intérieur vers 

l'extérieur. Elle s'éloigne aussi des modes de pensée dualiste et 

participe ¨ l'®laboration dôune conscience holistique. 

 

Agir de façon locale tout en pensant global c'est aussi redonner du 

pouvoir et donc de lôimportance ¨ la petite ®chelle. Le culte du 

gigantisme et de la puissance de notre société capitaliste et patriarcale 

sôest traduit par les m®galopoles, les grattes ciels (voiture, bateau etc.), 
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des Etats toujours plus gros et puissants ou encore les multinationales, 

rendant ridicule et dérisoire la petitesse. Hors, il est reconnu par un 

grand nombre de penseurs que la petitesse est une nécessité à tout bon 

fonctionnement démocratique. Jean-Jacques Rousseau lui-m°me, lôun 

des penseurs les plus influents de nos d®mocraties modernes, dans ñDu 

contrat socialò estime que la d®mocratie nôest possible que dans un ñÉtat 

très petit où le peuple soit facile à rassembler et où chaque citoyen 

puisse aisément connaître tous les autres.69ò Platon avant lui estimait la 

taille dôune d®mocratie ¨ 5040 personnes, plus tard Charles Fourier 

lôestimait ¨ 1500. Il est en tout cas clair, pour Rousseau, que la 

démocratie nécessite un haut niveau de lien social entre les êtres qui la 

compose sans quoi lôEtat perd de sa force démocratique. 

Au-delà des nuisances faites à la démocratie, le culte du gigantisme de 

notre soci®t® nuit ¨ lô®cologie car il pousse ¨ la croissance infinie et 

sôoppose ¨ la sobri®t®. Une probl®matique reconnue depuis Platon qui, 

dans son livre des V lois, insiste sur le rapport entre un nombre 

dôhabitant ñmod®r® dans leur d®sirò et la capacit® dôun territoire ¨ les 

entretenir. 

 

Ainsi agir à petite échelle pour engager la bifurcation socio-écologique 

semble particulièrement adapté. Celle-ci ne peut en effet s'op®rer quô¨ 

l'int®rieur dôun syst¯me démocratique puisquôelle doit °tre juste et 

engager chacune des personnes qui la composent.   
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Cette stratégie est rendue possible à partir de la commune, 

qui constitue le lieu d'élection de la liberté politique, et ce au 

moins depuis la cité grecque. Ainsi, «le seul moyen de 

reconstruire la politique est de commencer par ses formes 

les plus élémentaires: les villages, les villes, les quartiers et 

les cités où les gens vivent au niveau le plus intime de 

l'interdépendance politique au-delà de la vie privée. C'est à 

ce niveau qu'ils peuvent commencer à se familiariser avec le 

processus politique, un processus qui va bien au-delà du 

vote et de l'information.70 
 

De par leur gouvernance partagée, les valeurs quôils peuvent porter, leur 

édification à partir de problématique locale mais aussi et surtout grâce à 

leur relation ¨ leur territoire, les espaces communs peuvent °tre lôun des 

premiers maillons de la chaîne de la bifurcation socio-écologique. Ils 

doivent en ce sens constituer des exemples pour essaimer et globaliser. 

 

b. Espaces communs, espaces politiques  

 

Quôon le veuille ou non, de par leur constitution qui d®marre souvent 

dôun collectif de citoyens soucieux dôune probl®matique et/ou ¨ partir 

dôun diagnostic local, les espaces communs r®pondent aux enjeux et 

aux maux dôun territoire. Ils sont donc bien souvent en premi¯re ligne 

des difficultés que rencontrent notre société. Ils permettent de réinventer 

nos mani¯res de faire et de vivre ensemble et/ou dôoffrir des services et 

des alternatives.  A titre dôexemple pour illustrer ce propos, nous 

pourrions citer ñl'apr¯s Mò de Marseille qui a été fondé suite à la 

r®quisition citoyenne dôun ancien McDonald par les  habitants du 

quartier, lors de la crise du Covid, pour faire de la distribution alimentaire 
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aux personnes les plus pr®caires, et qui sôest ensuite d®velopp® plus 

largement pour répondre aux enjeux de son territoire.  

 

Avec la crise climatique, la pauvret® et lôinflation qui augmente, le recul 

des services publics un peu partout - quand ceux-ci ne sont pas au bord 

de lôimplosion -, ces problèmes et donc la demande ne vont devenir que 

plus importants. En 2021, l'insécurité alimentaire dans notre pays était 

de 10% soit 8 millions de personnes. Aujourdôhui elle est de plus de 

16%, la situation sôaggrave donc rapidement comme en atteste lôappel ¨ 

lôaide des Restos du Cîur qui ne parviennent plus ¨ r®pondre à la 

demande. A en croire Dennis Meadows : « Nous rentrons dans une 

p®riode dôexplosion des crises. [...] la crise ®nerg®tique est accrue par la 

crise climatique, et la situation alimentaire est rendue plus grave par 

l'énergie et le climat. »71  

 

Ces évolutions, peu réjouissantes, entrent dans une modélisation de la 

prospective c'est-à-dire des recherches sur lôanticipation des 

changements qui permettent de dégager des prévisions. Celle-ci est 

n®cessaire ¨ toutes entit®s, des Etats aux associations, afin dôanticiper 

et dôadapter leur mod¯le. A sa lecture, comment r®agissons-nous ? 

Choisissons-nous de répondre aux symptômes, simplement, sans aller 

plus loin - par exemple en prévoyant une augmentation de la distribution 

alimentaire ? Ou choisissons-nous de nous attaquer aussi à ces crises, 

en nous attaquant à leur racine et donc à impulser une transformation 

politique à l'intérieur de nous-mêmes, de nos structures et de la société 

? Répondre à ces problématiques sans réfléchir à leurs causes 

profondes, sans essayer de les enrayer pleinement et donc sans avoir 

une approche de réflexion et de lutte politique concrète est-ce vraiment 
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participer à l'amélioration de la situation ou est-ce plutôt servir de lieux 

d'expérimentation pour le capitalisme72 et/ou de service public low-cost? 

R®pondre simplement ¨ des besoins, des probl®matiques, nôest ce pas 

finalement faire perdurer le système qui les crée et donc en faire partie ? 

 

Socialement, les personnes qui mettent leur énergie dans 

les pratiques alternatives (et uniquement là), appartiennent 

le plus souvent à la petite bourgeoisie. [...] les personnes 

investies dans ces mouvements ne sont généralement pas 

les plus pressées par le changement social, car elles ont 

souvent un fort capital culturel, un très gros capital social. Se 

poser la question du pouvoir amènerait à des questions qui 

fâchent, des choses beaucoup moins joyeuses.73 

Aller à la racine de ces crises, essentielle pour opérer la bifurcation 

écologique et sociale, entraîne donc une remise en question profonde et 

la perte de certains privilèges. Il est pourtant absolument nécessaire de 

transformer le système de pouvoir en place au risque de se retrouver 

dans une impasse (historiquement les avancées/transformations 

sociales ont toujours été arrachées aux dominants). Sans cette vision et 

ce combat politique, nos alternatives risquent d'°tre ñdomestiqu®esò en 
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